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L’année 1915 
 

Après la guerre en mouvement de l'année 1914, les champs de bataille disparaissent au profit des 
tranchées. C'est la guerre de position. Des deux côtés du front, de lourdes erreurs stratégiques envoient 
les hommes à la mort par milliers. 
L'horreur est d'autant plus grande que les tranchées sont, en 1915, un laboratoire, qui invente la grenade, 
le lance-flammes, les sapes creusées sous les positions ennemies pour les miner et, bien sûr, les gaz. 
Expérimenté le 31 janvier sur le front de l'Est, le chlore est utilisé le 22 avril près d'Ypres. L’armée 
allemande avance de 4 kilomètres sans tirer un coup de feu, au milieu de tranchées désertes, parce qu'elle 
a été précédée par un nuage de 10 mètres de haut et de 6 kilomètres de long.  
Avant tout, Joffre ne comprend pas l'industrialisation de la guerre : au lieu de superviser la production 
de canons, d'obus et de fusils, il n'intervient que pour entraîner de mauvaises décisions, telle celle qui, 
en novembre 1914, fait prendre quatre mois de retard dans la livraison des casques, parce que, selon lui, 
la guerre sera terminée avant qu'ils arrivent. Pour que la fabrication du casque Adrian soit lancée, il faut 
attendre, en février 1915, un rapport officiel qui stipule que le plus grand nombre d'hommes blessés sont 
atteints à la tête, dans la plupart des cas une coiffure métallique, même légère, aurait pu éviter la blessure 
et la mort. Le casque arrive en septembre et les atteintes à la tête chutent, selon certaines sources, de 
77% à 22% des cas de blessures...  
Comprendre la nature industrielle de la guerre, ce serait attendre qu'une production massive de canons 
et d'obus permette de prolonger une offensive d'infanterie autant que nécessaire sans craindre de laisser 
les soldats sans soutien d'artillerie ou, pire, sous le feu de pièces françaises incapables d'allonger leur tir.  
En Artois, au printemps, les assauts continuent sans l'appui des canons, faute de munitions.  Conduite 
par Foch la bataille d’Artois fit tomber toutes les défenses allemandes à l'ouest de la route d'Arras à 
Lens, au massif de Lorette et à Carency, devant la plaine des Flandres. 
En Champagne, en septembre, l'attaque s'arrête au bout de deux semaines parce que l'artillerie est à sec. 
Conduite par Castelnau, l’offensive de Champagne creva la première ligne allemande sur 25 kilomètres 
entre Suippes et l’Aisne. Ce furent seulement des victoires tactiques, mais pleines d'enseignements qui 
ne furent pas perdus. 

 
Dans l’Aisne et l’Oise 
Après les durs combats de 1914, la bataille cesse et le front se stabilise. La première partie de cette 
période est très difficile. Accrochés aux pentes du plateau de Craonne, les bataillons sont dans une 
situation très défavorable. Ils éprouvent des pertes journalières par le bombardement, par les grenades 
et les engins de tranchée iront l'ennemi est abondamment pourvu. L'adversaire est, en outre, très agressif 
: petites attaques locales, rencontres de patrouilles, bombardements subits des lignes. Enfin, l'hiver 
arrive, il va falloir se garantir du froid, de la pluie, de la boue. Tout est à organiser dans les conditions 
les plus difficiles.  

 
Dans L’Oise durant l’année 1915 et jusqu’en 
1916, de violents combats se déroulent pour 
la prise de la butte de Lassigny, de la ferme 
d’Attiche (près de Dreslocourt), du plateau de 
Touvent, du Bois-des-Loges (près de 
Beauvraignes), du secteur de Quennièvres, 
des villages de Crapeaumesnil, de Tracy-le- 
Val, d’Autrèches, de Vingré, de Nouvron. 
Ceci sans résultats notables pour les Français 
qui subissent de lourdes pertes : 2 gars de 
chez nous y perdent la vie. 
   
 
 

Au 34ème régiment d’infanterie : dès le 24 janvier, le bombardement commence. Il s'accentue dans la 
journée du 25. L'attaque se déclenche à 17 h.30 avec une violence inouïe. 
L'intention de l'ennemi est bien nette : il veut, dévalant les pentes de la ferme d'Hurtebise, s'engouffrer 
dans la vallée Foulon, atteindre l'Aisne, et prenant nos positions à revers, obliger les troupes françaises 
à passer sur la rive Sud de la rivière. il dispose de moyens importants,  artillerie nombreuse et de gros 
calibre, infanterie dont on évalue la force à plus d'une Division. 
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Sous la violence du choc, la droite du Régiment qui est placé à la gauche du 34e fléchit ; l'ennemi 
s'empare des creutes, mais la majeure partie du front du 2e Bataillon du 34e (qui commande la tête de 
la vallée Foulon) et la presque totalité du 3e bataillon (qui défend le Plateau de Vauclerc) résistent 
victorieusement aux attaques successives et acharnées des Allemands. 

 
CHALON Charles Raymond Eugène lieutenant, commandant la 9ème 
compagnie est tué le 25 janvier 1915 à Hurtebise - Oulches dans l’Aisne  
Il est né le15 avril 1889 à Sainte Gemme La Plaine de Georges et de 
Gandemer Marie-Pauline, il est étudiant domiciliés à Beaufou 
Etudiant, il s’engage le 31 octobre 1907 au 112ème RI, nommé aspirant 
à l’école militaire d’infanterie le 17 septembre 1912. Il est promu Sous-
Lieutenant au 34ème RI le 19 septembre 1913.  
Son nom est porté sur le Monument aux morts de Thorigny et sur un 
cénotaphe au cimetière de Mouilleron et sur la plaque paroissiale de 
Thorigny. Il est inhumé à la nécropole nationale de Craonnelle tombe 
304. 
 

 
Au 11ème escadron du train : 
 
DANIEAU Eugène Ernest conducteur est mort d’un accident de service (renversé par une voiture) le 
24 août 1915 à l’hôpital de Creil (Oise) de ses graves blessures.  
 
Au 2ème régiment de Zouaves : Le 25 Décembre, le 2ème Zouaves avait pour mission de reconquérir 
la Tranchée	du bois Saint-Mard l’ennemi s'était maintenu dans une position puissante appelée « Le 
Champignon » déjà deux fois conquise et deux fois perdue. Mais les efforts combinés des Fantassins et 
des Zouaves devaient encore rester vains ; une contre-attaque acharnée les rejette définitivement de la 
grande Tranchée allemande. Le Champignon seul nous restait. 
Pendant ces six jours de combats acharnés les Zouaves avaient fait gaiement le sacrifice de leur vie ; 
mais leur abnégation sublime n'avait pas pu venir à bout du matériel ennemi. 11 Officiers et 900 hommes 
étaient tombés 
 
BELAUD Auguste Armand Félix est blessé le 2 janvier 1915 au fémur gauche par 2 balles de 
mitrailleuses au bois Saint-Mard dans l’Oise 
Il est né le 3 juillet 1892 à Cheffois de Philippe et de Marie Louise Péquin il est cultivateur 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 2ème régiment de Zouaves à Oran le 9 octobre 1913 
et fait campagne en Algérie du 10 octobre 1913 au 8 aout 1914 
Puis il est engagé contre l’Allemagne et blessé le 2 janvier 1915, il est réformé le 20 décembre 1915 
(raccourcissement du fémur gauche)  
Marié le 21 novembre 1917 à Saint Maurice Le Girard avec Juliette Madeleine Marie Pain 
 
Les 2 batailles d’Ypres de janvier-février et du 20 avril au 24 mai 1915 
Après sa défaite sur la Marne, l’ennemi regroupe ses forces et reprend l’initiative de la bataille. A la fin 
du mois de septembre, la « course à la mer » s’engage et s’ouvre la campagne de Belgique. 
La course à la mer ! Cette image pittoresquement évocatrice sera conservée par l'histoire pour désigner 
la série d'opérations qui fait suite à la bataille de la Marne et aboutit à la stabilisation du front, à 
l'enfouissement des armées adverses en 2 réseaux démesurés de tranchées, étranges citadelles sinueuses 
dont la menace réciproque va se prolonger près de quatre années. 
L'état major allemand cherche à tourner notre gauche et nous cherchons à déborder la droite ennemie. 
Du développement de ces efforts rivaux va résulter une lutte de vitesse qui a la fin d'octobre, étirera 
jusqu'à la mer du Nord une ligne de feu ininterrompue. 
Comme un incendie qui s’étend progressivement sur la campagne, la bataille monte ainsi des collines 
de Picardie aux plaines d'Artois et aux canaux de Flandres.   
Les combats pour Ypres débutent réellement. Le 27 octobre, les allemands s’emparent du petit village 
de Passchendaele et continuent leur progression. Lors de ces combats l'armée allemande utilise pour la 
première fois des gaz de combat toxiques à grande échelle sur le front de l'Ouest.  
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Au 114ème régiment d’infanterie : le 22 octobre 1914, le 114 débarque à Cassel et à Bailleul. Il reçoit 
l’ordre d’attaquer Zonnebeke. La victoire est française, avec somme toute des pertes légères. Mais il ne 
faut pas en rester là, il ne faut pas que l’ennemi puisse réagir. Alors il est décidé de poursuivre l’attaque 
vers Passchendaele.  
Entre le 23 octobre et le 5 novembre, le 114 aura eu 180 morts et 420 blessés. Il est cité à l’ordre du 
corps d’armée. Le 114 est relevé le 2 avril 1915 par une division de l’armée Britannique le 114 
abandonne le saillant d’Ypres. Sur les routes défoncées le régiment offre un piètre visage, les colonnes 
d’hommes et de voitures s’allongent interminablement. Des soldats aux vêtements usés aux chaussures 
sans semelles, le visage rongé de barbe le képi sans couleur, s’avançant un bâton à la main pour tâter le 
terrain et éviter des tourbières dont la plaine et semée. Derrière eux leur cuistot de Belgique, un type à 
part qui n’a jamais été remplacé, avec sa petite voiture, sa musette, ses sacs et ses innombrables bidons… 
Lentement, lourdement paralysés par la boue qu’ils figée aux pieds depuis 5 mois, les hommes se 
trainent. Dans les villages qu’ils traversent certains doutent de leur efficacité pour les prochaines 
batailles. 
 
DELION Auguste Henri Fridolin soldat est décédé de maladie contractée en service (fièvre typhoïde) 
le 30 janvier 1915, à l’hôpital temporaire 56 caserne Jean Bart à Dunkerque 
 
SOUCHARD Henri Edouard Georges soldat est décédé de maladie contractée en service le 14 mars 
1915 à l’hôpital 56 Caserne Jean Bart à Dunkerque   
 
Au 290ème régiment d’infanterie : Le 14 mai le secteur est soumis à un violent tir d’artillerie d’une 
durée de 8 heures qui occasionna des pertes.  
 
DUBOIS Célestin Léon Abel soldat est blessé le 20 mai 1915 par une balle provoquant une plaie à la 
main droite à Ypres en Belgique. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 14 
novembre 1898 au 20 septembre 1899. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 22 aout au 
18 septembre 1903 et du 19 aout au 15 septembre 1907 et une autre au 84ème RIT du 15 au 23 mai 1913. 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 6 aout 1914, il passe au 290ème régiment 
d’Infanterie le 7 janvier 1915. 
 
Au 32ème régiment d’infanterie : Le 28 avril le régiment passait à l’offensive dans un terrain infesté 
de gaz et de vapeurs de chlore, l’ennemi venait d’utiliser une arme nouvelle contre les troues Franco-
Anglaises. Le 30 avril le régiment comptait 521 hommes hors de combat à Staveele 
 
GIRAUD Albert Louis Henri Maurice soldat est gazé le 28 avril 1915 vers Ypres en Belgique 
Il est réformé (malade : néphrite chronique) le 18 septembre 1915 
Il décède à son domicile à Mouilleron en Pareds le 21 septembre 1918, et n’a pas la mention Mort pour 
la France. Il est inhumé au Cimetière communal de Mouilleron en Pareds 
 
En Champagne 
Le 16 Février, 10 heures. Les troupes françaises montent à l’assaut. Dès le début, elles sont clouées au 
sol par l’artillerie allemande et perdent beaucoup d'hommes, écrasés sous les obus de 77, 120, 150, 210 
mm de l'artillerie allemande. Les artilleurs français avec leurs 75 s’approchent au plus près, mais ne font 
pas le poids face aux gros calibres de l'adversaire. Nous manquons de pièces d’artillerie lourde alors que 
le stock allemand d'obus semble inépuisable. À compter du 23 février, la violence des combats atteint 
son paroxysme. Le 25 février, les Français tentent une attaque de nuit, en vain. Sans cesse, des régiments 
décimés sont remplacés par des troupes fraîches. 
Des tranchées allemandes sont prises, perdues, reprises. Cette offensive s’arrête par décision du Grand 
Quartier Général le 17 mars. Les conquêtes de terrain sont minimes, quelques crêtes et quelques 
tranchées. Les pertes humaines sont énormes. Sur une autre partie du front de Champagne, les combats 
reprennent le 8 avril avec une attaque de l'infanterie allemande qui se fait massacrer.  
 
Au 128ème régiment d’infanterie : le 19 février 1915, le régiment est dirigé sur le front de Champagne. 
Du 20 février au 12 mars, des assauts terribles sont exécutés par le régiment dans la région de Mesnil-
les-Hurlus et de la ferme Beauséjour. Pertes : 12 officiers, 798 hommes. 
 
BÉCHAUD Pierre Henri Hippolyte soldat est tué le 6 mars 1915 à Minaucourt dans la Marne et cité 
le 1er avril 1918 : « Brave soldat mort pour la France au combat de Beauséjour le 6 mars 1915 ». 
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Il est né le 03 février 1882 à Saint-Maurice-le-Girard de Pierre et de Raget Rose, il est cultivateur au 
Breuil Barret, domicilié à Mouilleron-en-Pareds en 1912 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds et sur le monument 
aux morts. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 1er bataillon de chasseurs à pied le 16 
novembre 1903, il est réformé le 22 mars 1905. Reconnu apte le 18 janvier 1906 il est de nouveau 
incorporé au 137ème RI le 22 mars 1906 et libéré de ses obligations le18 septembre 1906. 
Marié le 30 avril 1907, Breuil-Barret avec Léontine Marie Augustine Chauvet, il a accompli deux 
périodes d’exercices au 137ème RI du 17 août au 8 septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 1911.Il est 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 12 aout 1914 et passe au 128ème régiment d’infanterie le 2 
janvier 1915 
 
TISSEAU Abel sergent est tué le 23 février 1915 à Mesnil les Hurlus dans la Marne 
Il est né le 1er novembre 1880 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et de Chambrelin Jeanne il est 
cultivateur et réside à Montournais en 1909. Son nom est porté sur le monument aux morts 
de Montournais. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 125ème RI du 16 novembre 1901 au 
18 septembre 1904. Il est nommé sergent le 19 septembre 1903. 
Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 11907 et du 24 avril au 
10 mai 1911. Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 et passe au 128ème régiment 
d’infanterie le 2 janvier 1915 
 
GIRODON Louis Marie Félix soldat au 128ème RI est tué le 5 mars 1915 à Beauséjour dans la Marne. 
Il est né le 18 septembre 1886 à Mouilleron en Pareds de Félix et de Bouteiller Victorine, il est 
cultivateur à Saint Maurice le Girard et à Bazoges en 1910 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 9 octobre 1907 au 25 septembre 1909. 
Il est mobilisé au 137ème régiment d'Infanterie le 4 aout 1914, il passe au 328ème régiment d'Infanterie le 
2 janvier 1915. Son nom est porté sur le monument aux morts de Bazoges en Pareds. 
 
Au 87ème régiment d’Infanterie en Champagne, du 25 Février au 6 Mars 1915, le 87ème participe dans 
une très large part à l’enlèvement de la cote 196, au Nord de Mesnil les Hurlus, ne lâchant pas un pouce 
de terrain malgré la violence des contre-attaques ennemies menées par des troupes fraîches de la Garde 
Prussienne. 
Le 87ème R.I., arrivé sur le terrain des attaques le 25 Février, a partout attaqué l’ennemi avec vigueur.   
Au cours de ces journées glorieuses, le 87ème a subi des pertes cruelles. Officiers : 11 tués, 16 blessés, 1 
disparu ; 180 hommes tués, 600 blessés et 400 disparus, la plupart tués dans de violents corps à corps. 

 
 
 
GERBAUD Louis Henri Narcisse soldat est tué à Mesnil-les-Hurlus 
le 28 février 1915 
Il est né le 29 octobre 1886 à Montournais de Henri et de Augustine 
Billy, il est cultivateur 
Il est mobilisé comme soldat au 137ème RI le 4 aout 1914 et part au 
front. Il mute au 87ème RI à la 7ème compagnie le 18 janvier 1915 et 
est tué à Mesnil-les-Hurlus le 28 février 1915. 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Cheffois (prénom 
Narcisse). Il y a un Gerbaud Louis inhumé à la Nécropole de Bras sur 
Meuse tombe 2935 à voir ? 
 

 
 
Au 2ème régiment d'Infanterie coloniale : le 14 juillet, à 4 heures du matin, le régiment s’élance à 
l'assaut des positions ennemies, situées entre le saillant de la route Servon – Pavillon et le bois Baurain 
inclus. L'attaque a lieu avec deux bataillons en première ligne et un bataillon en soutien  
A peine dépassé les crêtes, les hommes sont accueillis par des tirs de barrage, puis par des feux de 
mitrailleuses agissant de flanc ou d'écharpe. Les Allemands ont accumulé des mitrailleuses dans les 
mouvements de terrain avoisinant le « Chêne » et rendent infranchissable le terrain qui sépare la lisière 
sud du bois Baurain de nos lignes. Dans ces combats le régiment a eu 28 officiers et 1.322 hommes tués, 
blessés ou disparus. Le régiment a fait une trentaine de prisonniers appartenant à cinq régiments 
différents. 
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PACTEAU Arthur Léon Georges marsouin 
est fait prisonnier le 14 juillet 1915 au Bois 
Baurain dans la Marne. Il décède du tétanos 
au Lazaret de Karlsruhe en Allemagne le 22 
juillet 1915  
 
 
 
 
 

 
Au 3ème régiment d'Infanterie coloniale : l’attaque, fixée au 27 février 1915, doit se déclencher à 15 h 
45. L’artillerie la préparera par un bombardement serré. Les bataillons sont au fortin. Cependant, 
l’ennemi veut à toutes forces reprendre le fortin si âprement disputé ; il lance quatre contre-attaques 
successives. 
Le régiment perdait dans cette affaire : tués, 6 officiers, 183 sous-officiers et soldats ; blessés, 11 
officiers, 565 sous-officiers et soldats ; disparus, 250 hommes. En outre, 93 blessés légèrement avaient 
rejoint leur compagnie de combat. 
 
SARRAZIN Ernest Henri marsouin est blessé le 27 février 1915 par une balle dans l’épaule droite à 
Beauséjour dans la Marne. Il rejoint le dépôt le 8 septembre 1915. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 3ème RIC du 14 novembre 1902 au 19 septembre 
1903. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 3ème RIC du 26 aout au 22 septembre 1908 et du 19 avril 
au 5 mai 1911. Mobilisé au 3ème régiment d'Infanterie coloniale le 4 aout 1914 il est aux armées le 6 
septembre 1914 
 
Au 21ème régiment d'Infanterie coloniale : le régiment est en Champagne au Fortin de Beauséjour 
 
PICARD Eugène Ferdinand marsouin est mort d’une broncho pneumonie contractée en service le 18 
avril 1915 à l’hôpital du Val de Grace à Paris  
 
Au 120ème régiment d’infanterie : le 2 mars, attaque générale pour enlever les tranchées ennemies entre 
la ferme Beauséjour et la Cote 196. L'attaque du 1er bataillon réussit pleinement et assure de nouveaux 
progrès vers le nord-ouest aux 3e et 2e bataillons, le succès est moins net, cependant, ils enlèvent un 
ouvrage fortifié dont les défenseurs sont faits prisonniers. 
 
Mais l'ennemi, manifestement renforcé, surtout en artillerie occasionne, des pertes douloureuses : 135 
tués, 438 blessés ou disparus.  
 
GUILLET Louis Marie Hilaire soldat est blessé le 2 mars 1915 par une balle provoquant une plaie à 
l’avant bras à Mesnil les Hurlus dans la Marne. 
Ajourné en 1913 pour faiblesse, il est incorporé au 93ème régiment d’infanterie le 10 octobre 1913 et part 
au front le 3 aout 1914. Il passe au 120ème régiment d’infanterie le 19 janvier 1915 
 
Au 51ème régiment d’infanterie : pendant les journées du 1er au 5 mars, appuyé par les renforts 
accourus, le régiment fait des efforts désespérés pour élargir une brèche. Il y réussit en partie. Mais 
l'ennemi s'est ressaisi ; il se cramponne et prononce de furieuses contre-attaques toutes arrêtées par nos 
feux. Dans la nuit du 5 au 6, le 51e, épuisé, pantelant, mais couvert d'une gloire impérissable est relevé.  
 
RAINTEAU Alcide Aristide Jean soldat est blessé le 3 mars 1915 par une balle provoquant des plaies 
au cuir chevelu et à l’œil gauche, à Beauséjour dans la Marne. 
Il est né le 23 juin 1889 à Bazoges en Pareds de Jacques et de Alexandrine Texier il est domestique à 
Saint Germain l’Aiguiller, à La Jarrie en 1917 et à Mouilleron en Pareds en 1919 
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Blessé en octobre 1914, il passe au 51ème régiment d'Infanterie le 25 janvier 1915. Classé au service 
auxiliaire pour mauvaise vue le 13 novembre 1915, il est muté au 19ème régiment d'Infanterie le 21 aout 
1916 et démobilisé le 21 mars 1919, il se retire à Mouilleron en Pareds.	Il décède le 21 juillet 1973 à 
Saint-Jean-d'Angély (Charente Maritime) à l’âge de 84 ans 
 
Au 147ème régiment d’infanterie : le 28 février 1915, après une violente mais courte préparation 
d'artillerie, le 147 se porte à l'attaque des positions allemandes. Son premier objectif est le bois du 
TRAPEZE. Pendant les dernières minutes de la préparation d'artillerie, nos premières lignes partent en 
rampant, mais dès qu'elles se relèvent elles sont soumises à un feu d'enfer et prises d'enfilade par des 
canons revolvers et de nombreuses mitrailleuses. Arrêtées momentanément, les sections cherchent à 
progresser en rampant et subissent de lourdes pertes  
Le lendemain matin, deux compagnies du 2e bataillon (5e et 6e), avec une section de mitrailleuses, se 
portent de nouveau à l'attaque, mais elles se heurtent vers la lisière du bois du Trapèze à des positions 
solidement occupées et sont obligées de s'arrêter momentanément. Une compagnie cependant, après des 
efforts inouïs, atteint la lisière nord du bois. La lutte est âpre et le régiment subit des pertes cruelles. 
Le 2e bataillon est arrêté dans sa progression à sa droite, le 1er bataillon soumis à un feu de barrage 
intense, n'a pu gagner ses emplacements de départ. A sa gauche, le 3e bataillon est arrêté lui aussi par 
des feux violents de mitrailleuses. Le 2e bataillon doit alors revenir en arrière dans ses tranchées de 
départ. Cette pénible journée ne pouvait se clore sur cet échec tant de bravoure et d'énergie ne pouvaient 
rester stériles. 
A 23 heures, le 2e bataillon repart, appuyé à sa gauche par la 10e compagnie, réussit à prendre pied à la 
lisière nord du bois du Trapèze mais il ne peut en déboucher. Il organise le terrain conquis. 
 
ORION Valentin Auguste Léon soldat est fait prisonnier à Mesnil les Hurlus le 1er mars 1915, interné 
à Cassel et Limburg il est rapatrié le 15 novembre 1918. 
Il est né est né le 16 avril 1888 à Siclon de Bazoges en Pareds de Henri et de Marie Paquier il est 
cultivateur quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 146ème régiment d’infanterie 
le 8 octobre 1909 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914. Il est évacué sur l’hôpital de Sainte Anne 
d’Auray le 27 aout 1914 au 27 décembre 1914 
Il passe au 147ème régiment d’infanterie le 27 décembre 1914 et est fait prisonnier à Mesnil les Hurlus 
le 1 mars 1915. Démobilisé le 21 juillet 1919 il se retire à Mouilleron 
Marié le 6 janvier 1920 à Saint-Germain-L'Aiguiller avec Alice Maria Eugénie Augustine Neau (1902-
1983), il est décédé le 14 février 1978 à Mouilleron-en-Pareds à l'âge de 89 ans, ils sont les parents de 
Marcel Alphonse Joseph Orion né le 20 février 1922 à Saint-Germain-l'Aiguiller mort le 29 octobre 
1943 à Karthaus (Allemagne) comme déporté STO. 
 

 
 
En Artois : 
Les deux armées épuisées commencent alors à s'enterrer dans les tranchées, face à face, le long d'une 
première ligne de front, tout au long de l'hiver 1914 -1915, très rigoureux, dans la boue, le froid et la 
neige et l'horreur quotidienne.  
Les opérations en Artois, à cette époque ont eu pour but primordial, tout en recherchant sur un point 
sensible la rupture du front adverse, de venir en aide aux alliés russes en retenant devant nous le plus 
possible de forces allemandes ; en même temps elles devaient assurer à l'Armée italienne la sécurité 
nécessaire dans la période délicate de sa mobilisation et de sa concentration. 
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Bataille de la colline de Lorette  
Dès le début de la guerre de tranchées, l’armée française 
chercha à enlever la position de Notre-Dame-de-Lorette. 
En décembre 1914 et janvier 1915, les Français sont sur 
l'éperon Mathis  
Le 15 mars 1915, après une lutte des plus violentes, ile 
enlèvent l'éperon suivant ou Grand Éperon défendu par trois 
lignes successives de tranchées et le conserve un dépit ce 
contre-attaques acharnées qui dégénérèrent en corps à corps 
furieux. Le mois suivant enfin, le troisième éperon (des 
Arabes) fut enlevé. Après ces attaques préliminaires, se 
déclenche, le 9 mai, l'offensive d'Artois.  
Le corps du général Maistre reçoit la mission de chasser 
l'ennemi des deux derniers éperons du massif et d'enlever la 

crête supérieure portant prés de son rebord Est la chapelle de Lorette, dont les premières tranchées 
françaises sont encore distantes d'environ mille mètres.  
Le 9 mai, à dix heures, les premières vagues d'assaut s'élancent. Deux heures après elles ont enlevé trois 
lignes de défense et sont parvenues au réduit de la position, devant le fortin de la chapelle, où, derrière 
un entassement de sacs à terre et d'épais blindages, les mitrailleurs allemands tirent sans discontinuer. 
L'attaque se brise contre cet ouvrage formidable. Les unités subissent des pertes graves. 
Du 10 au 12 mai, la situation reste la même. Les Français conservent tous leurs, gains, ils les étendent 
même légèrement, tandis que les mitrailleuses allemandes tirent sans répit. La lutte a duré treize jours. 
De part et d'autre, les pertes ont été très élevées. Sur le terrain même, 3.000 cadavres allemands ont été 
dénombrés. 
 
	Au 109ème régiment d'Infanterie : le 16 juin 1915 à 12h15 le régiment se prépare à attaquer à Notre 
Dame de Lorette. L’ennemi surpris abandonne le terrain, mais l’artillerie occasionne de grandes pertes 
dans les rangs du 109ème RI. Les boyaux sont effondrés, encombrés de morts et de blessés, il ne progresse 
plus. Toute la nuit les attaques se poursuivent. Le 17 au matin tous les agents de liaison sont tués ou 
blessés, les compagnies sont dispersées, à 22 heures la 6ème et la 8ème compagnie cherchent à progresser, 
les objectifs ne sont pas atteints et le régiment est relevé dans la nuit du 19 au 20.  
 
JOURNAULT Henri Marie Joseph : Soldat est blessé à Notre Dame de Lorette dans l’Artois le 1er 
aout. Il décède à Fontenay le Comte à l'Hôpital temporaire N° 9 le 21 août 1915. Sa mort est consécutive 
à des blessures de guerre reçues à Notre Dame de Lorette, peut être à l’attaque de juin 1915.  
 
Au 21ème régiment d'Infanterie : à la fin de février 1915, le Régiment, vient au repos dans la zone 
d'Hersin-Coupigny pour y faire de l'instruction. Il y est à peine depuis quatre jours qu'une attaque 
ennemie enlève par surprise, le 3 mars, une partie du plateau de Notre-Dame-de-Lorette.  
Le 5 mars, dans l'après-midi, le régiment entre dans les boyaux dans le but d'attaquer, mais les boyaux 
sont pleins d'éléments mélangés de tous les corps de la 43e Division d'Infanterie. Il est impossible de 
reculer ou d'avancer. Mais cette attaque n'est pas préparée par l'artillerie. Des mitrailleurs les prennent 
de flanc et elles progressent peu. Les pertes sont lourdes. 
 
GEMARD Auguste Alphonse Marcel : soldat est blessé le 31 mars 1915 par un éclat d’obus au bras 
gauche à Notre Dame de Lorette. Il est mobilisé au 21ème régiment d'Infanterie le 9 septembre 1914 
 
Le 26 août, le Régiment monte en ligne sur le plateau de Lorette. La physionomie du secteur n'a pas 
changé. Les bombardements ennemis sont incessants, les tranchées et les boyaux perpétuellement 
bouleversés ; le sol est un chaos, mélange de trous et de cadavres. Le Régiment tiendra le secteur jusqu'au 
25 septembre 1915. Par un travail incessant, il refait ce que les obus de l'ennemi détruisent et il prépare 
le terrain pour la grande attaque que tout le monde sent prochaine. 
Dans la nuit du 24 au 25 septembre, les vagues d'assaut s'élancent et enlèvent leur objectif. 
Malheureusement, les unités de soutien, prises sous un effroyable tir de barrage, n'ont pu suivre les 
premières vagues. Chargées de nettoyer les premières lignes ennemies, elles n'ont pu le faire, et, derrière 
les vagues d'assaut, des multitudes d'Allemands sortent de leurs trous et tirent dans le dos des unités 
françaises qui les ont dépassés. Pendant toute l'après-midi, la situation est critique : plus de 
communication avec l'arrière. On s'organise, on tient en attendant le secours qui viendra certainement à 
la nuit.  
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FUMOLEAU Raymond Célestin Emile : soldat au 21ème régiment 
d'Infanterie, est blessé le 23 septembre 1915 par un éclat d’obus dans 
le bras gauche et au visage à Notre-Dame-de-Lorette. Il est cité le 28 
septembre 1915 à l'ordre de la brigade : « Tireur à la fin d’un violent 
bombardement a été assez sérieusement blessé au visage à coté de 
sa pièce prêt à tirer sur les Allemands au cas ou ils sortiraient de 
leur tranchée » Mobilisé au 21ème régiment de d’infanterie le 9 
septembre 1914, il est évacué et passera au 109ème régiment de 
d’infanterie affecté à la 2ème compagnie de mitrailleuses le 6 
novembre 1915  
 
 

 
Au 174ème régiment d'Infanterie : le régiment embarque en gare de Dugny, le 14 Mai et il fait 
mouvement par la voie ferrée pour gagner le secteur de Notre Dame-de-Lorette, secteur très 
mouvementé, dans lequel il prend part aux opérations du 19 au 26 Mai. 
Pendant cette période, il occupe l’Éperon de Notre Dame-de-Lorette, sous un violent bombardement, 
qui bouleverse les tranchées et les boyaux et interdit toutes communications, il livre chaque jour 
d’incessants combats. 
 
FUMOLEAU Louis Ernest : Soldat au 174ème régiment d’infanterie le 20 mai 1915 à Notre-Dame-de-
Lorette (62) il est tué à l'ennemi. 
Il est né le 24 mai 1894 à Saint-Cyr-des-Gâts de Louis et de Jamin Aimée, il est cultivateur à 
l’Hermenault 
Mobilisé au 21ème régiment de d’infanterie le 9 septembre 1914, il passe au 174ème régiment de 
d’infanterie le 2 février 1915. Son nom et porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le 
Monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds  
 
Bataille de Loos en Gohelle  
La première bataille se déroula le 9 mai 1915. Elle a lieu au même moment que la deuxième bataille 
d'Ypres. Bataille de diversion pour la bataille de la colline de Lorette, elle fut un vrai massacre pour les 
régiments français. 
Les pentes nord de ce promontoire sont relativement douces, au contraire des pentes sud, très escarpées. 
À six heures, l’artillerie lourde se met en action, puis les canons de tranchées. À neuf heures, tout le 
champ de bataille, de Loos-en-Gohelle à Arras, est perdu dans le bruit et la fumée. L’artillerie adverse 
riposte avec énergie. Les unités françaises de premières lignes réussissent à franchir les parapets. Une 
partie progresse vers le Fond de Buval et une autre gagne du terrain sur la droite. À douze heures, trois 
lignes de tranchées ont été enlevées au prix de lourds sacrifices. 
Cette journée du 9 mai 1915 a permis de regagner du terrain sur les tranchées ennemies, mais elle a 
également fait des centaines de blessés et de tués dans les deux camps. Elle n’est que le premier jour 
d’une bataille qui sera désignée comme la deuxième bataille de l’Artois et qui durera jusqu’au 19 juin 
1915.  
Bien que les troupes françaises, sous les ordres du général d'Urbal remportent plusieurs succès, l'issue 
de la bataille reste indécise. En soutien, les Britanniques déclenchent deux attaques, à Aubers et 
Festubert. C'est la dernière offensive du printemps 1915. 
 
Au 114ème régiment d’infanterie : après la bataille d’Ypres le 114ème RI occupe des positions au nord 
de Ypres Les lignes ennemies sont très rapprochés, à certains moments, il n'y avait que la largeur de la 
route Beselare-Passchendaele. Il y a des attaques mutuelles régulières qui provoquent parfois des 
résultats limités mais dans l'ensemble, les positions changent peu. 
Le 6 mai 1915, le 114, cantonné jusque là à Verquin et à Verquigneul s’installe dans les tranchées au 
nord de la route de Lens (actuellement route de Béthune) et dans les fosses N° 3 et 7. Toute la journée 
du 9 mai se passe en canonnade violente et en fusillade. L'ennemi fait un usage intensif de ses 
mitrailleuses ; il en a placé vers la cote 140 ; d'autres prennent d'enfilade nos premières lignes. 
Dans la nuit du 10 et toute la journée, les allemands lancent contre attaque sur contre attaque et 
reprennent le terrain perdu la veille. C’est dans cette situation tragique que, le matin du 10 mai, après 
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une nuit mouvementée et pleine d’angoisse, se trouve le 114 aux prises avec un adversaire qui tente de 
l’encercler, les bombes et les grenades pleuvent. Après le bombardement, le 281°, le 114°, et le 90°RI 
attaquent en direction du village en partant de l'actuel cimetière anglais de la route de Béthune.  
A la lisière de Loos, ils sont stoppés net par l'artillerie et le tir des mitrailleuses embusquées dans les 
maisons et dans le cimetière qui est transformé en place forte. L’ennemi resserre de plus en plus son 
étreinte. A 17 heures, l’ordre est donné de rejoindre Mazingarbe, le 114 ayant besoin de se réorganiser. 
A 21 heures, il n’y a plus un seul français dans les tranchées allemandes.  
Les journées du 9 et du 10 mai 1915 ont été effroyables ce fut un véritable massacre 148 tués, 815 
disparus et 468 blessés. Cette offensive s'avéra n'être qu'une diversion. Elle devait permettre de fixer les 
troupes allemandes à Loos en Gohelle durant la Conquête de la Colline de Lorette.  

 
BECCOT Charles Louis Marie : soldat est porté disparu le 10 mai 1915 à 
Loos-en-Gohelle. 
Il est né le 21 mai 1894 à Réaumur de Marie Louis et de Baudry Marie Louise, 
il est cultivateur à Cheffois. Il est incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 114e régiment d’infanterie le 7 septembre 1914. Orthographié 
Bécot son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds et le Monuments aux morts de Saint-Germain-
l'Aiguiller  
 
 
 

LOIZEAU Henri Joseph soldat est tué le 10 mai 1915 à Loos-en-Gohelle. 
Il est né le 5 février 1895 Saint-Germain-l'Aiguiller de Lucien et de Souchet Marie Louise, il est 
domestique à Mouilleron en Pareds. Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 114e 
régiment d’infanterie le 15 décembre 1914 à la 6ème compagnie. Son nom est porté sur la plaque 
commémorative de l’église et le Monuments aux morts de Mouilleron-en-Pareds 

 
 
 
THOMAS Abel Octave Eugene soldat est tué porté disparu le 10 mai 
1915 à Loos-en-Gohelle. 
Il est né le 15 aout 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Eugène et de Duret 
Marie, il est domestique à Vouvant. Il est Incorporé dans le cadre de son 
service militaire au 114ème Régiment d'Infanterie le 10 octobre 1913 à la 
8ème compagnie 5ème escouade, et part en détachement le 3 aout 1914. 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l'Eglise et le 
Monuments aux morts de Mouilleron-en-Pareds 
 
 
 
 

 
ROUSSEAU Aristide Louis Benjamin soldat est tué au combat de Neuville Saint Vaast le 31 mai 1915 
Il est né le 18 février 1893 à La Tardière de Séraphin et de Guérin Marie Louise, il est cultivateur à La 
Tardière 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème régiment d’infanterie 26 novembre 1913, il 
part au front avec le 114ème régiment d’infanterie le 2 aout 1914 et est tué au combat de Neuville Saint 
Vaast le 31 mai 1915. Son nom est porté sur le monument aux morts de La Tardière 
 
PAGENEAU Henri Victor Lucien soldat est fait prisonnier à Loos en Gohelle le 9 mai 1915 et interné 
à Burgsteinfurt Munster et Giessen. Rapatrié le 2 janvier 1919, il est démobilisé le 18 aout 1919 se retire 
à Mouilleron en Pareds. Il va résider au Tallud Sainte Gemme le 6 janvier 1924. 
Il est né le 24 octobre 1891 à Mouilleron en Pareds de Henri et de Victorine Dubé, et est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds Incorporé dans le cadre de son service militaire le 8 octobre 1912 au 114ème 
régiment d’infanterie il part en détachement le 2 aout 1914, blessé le 30 novembre 1914 à Zonnebeke et 
au front depuis le 6 février 1915 il est fait prisonnier à Loos en Gohelle le 9 mai 1915 
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Début juin 1915 le 114 retrouve le front vers Neuville-Saint-Vaast et reste dans cette région jusqu’au 16 
juin. 
 
PREZEAU Gabriel Eugène Célestin soldat blessé le 14 septembre 1914 à Mourmelon, il est une 
nouvelle fois blessé le 10 mai 1915 par un éclat d’obus dans le coté droit à Loos en Gohelle. Il retrouvera 
le front le 3 décembre 1915 

 
 
 
 
TOURENNE Maximin Henri Clément soldat est tué le 31 mai 
1915 à Neuville Saint Vaast. Il est né le 21 juillet 1892 à 
Mouilleron-en-Pareds de Maximin et de Bernard Alexandrine, il 
est cultivateur à Saint Philbert de Pont Charrault 
Incorporé au 114ème régiment d’infanterie le 10 octobre 1913 il 
part en détachement le le 2 aout 1914. Son nom est porté sur le 
monument aux morts de St Philbert de Pt Charrault, et sur un 
cénotaphe au cimetière de Mouilleron en Pareds 
 
 

 
Au 7ème régiment de tirailleurs : dans l’attaque du 16 juin le régiment a perdu 770 hommes. Il est 
réorganisé et alerté le 22 juin pour soutenir une attaque du 8ème zouave, il va rester en ligne jusqu’au 30 
et partir au repos sur les bords de la Canche. 
 
CHAPRON Victor Théophile Marcel Maurice soldat est blessé le 23 juin 1915 par un éclat d’obus 
dans la main droite à Neuville Saint Vaast Incorporé au 64ème régiment d’infanterie le 15 décembre 1914, 
il passe au 2ème régiment de zouaves le 27 mai 1915 et au 7ème régiment de tirailleurs le 2 juin 1915. 
Evacué blessé à Neuville Saint Vaast, il va rejoindre le front le 20 aout 1915. 
 
Au 153ème régiment d'Infanterie : la première grande offensive tentée depuis la stabilisation du front 
va être déclenchée en Artois. Le 153 gagne par étape la région de Braye et de Mareuil, et relève, le 28, 
le 146 dans les tranchées au sud-est de Neuville-Saint-Vaast. 
Le 9 mai, à 10 heures, après une minutieuse préparation, le régiment bondit hors des tranchées, enlève 
d'un seul élan trois lignes ennemies, prend le hameau de Rietz, pénètre dans Neuville-Saint-Vaast, où 
s'engage une lutte acharnée, qui durera plusieurs jours. Après des tentatives sur le bois de la Folie et la 
lisière nord-ouest de Neuville, le régiment est relevé. Le lieutenant-colonel d'Ambly est blessé, 35 
officiers et 2.000 hommes sont tombés. Après un court repos, le régiment remonte en ligne à La Targette, 
puis à Neuville. Il doit prendre part à l'offensive générale du 16 juin.  
 
BARDET Alphonse François Edmond soldat est mort le 16 juin 1915 à Neuville Saint Vaast en Artois 
Il est né le 19 février 1882 au Tallud Sainte Gemme de Louis et de Sarrazin Philomène il est cultivateur 
au Tallud Sainte Gemme en 1906 il réside à la Meilleraie-Tillay 
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Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème régiment d’infanterie du 16 novembre 
1903 au 18 septembre 1904, il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 21 aout au 17 
septembre 1908 et du 24 au 10 mai 1911 
Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 12 aout 1914 il passe au 153ème régiment d’infanterie le 27 
mai 1915. Il est tué à l’ennemi à Neuville Saint Vaast le 16 juin 1915, son nom est porté sur le monument 
aux morts de	La Meilleraie-Tillay 
 
GUINAUDEAU Victor Léopold Gustave est blessé le 14 juin 1915 par un éclat d'obus au coté droit 
à Neuville Saint Vaast 
 
Bataille d’Hébuterne  

Au cours de l'année 1915 le secteur de la Somme 
est relativement calme. Les troupes allemandes 
mettent progressivement en place une très forte 
ligne de défense intégrant les points de vue 
incomparables sur les hauteurs, de grands 
fourneaux de mines en sol calcaire, et de 
nombreux villages de la Somme comme points 
forts tels que Serre, Beaumont-Hamel et Fricourt. 
Début 1915 les Français occupaient Hébuterne et 
les Allemands occupaient Serre, deux villages 
distants de 5 kilomètres. Les tranchées 
allemandes se situaient vers la ferme de Touvent. 
Le 7 juin les Français déclenchent une attaque de 
diversion, sur la ferme de Toutvent entre 
Hébuterne et Serre, où les Allemands ont fortifié 

un petit saillant. La ferme, située sur un étroit plateau, a été puissamment renforcée par les Allemands 
au cours de l’hiver 1914-1915. En avant, dans les champs bordés d’une rangée de grands arbres, ils ont 
créé un immense réseau de tranchées défendues par d’épais réseaux de fils de fer, garnies d’abris creusés 
à grande profondeur et possédant plusieurs issues, le tout formant un système défensif doté de postes 
d’écoute et de boyaux de communication sinueux. Certaines parties des tranchées sont minées.  
 
Au 137ème régiment d’infanterie : le 7 juin à 5 heures, malgré un violent feu de barrage de l'artillerie 
allemande, toutes les vagues du 137ème RI s'élancent à l'assaut du saillant de Toutvent, la gauche d'un 
seul bloc, le centre et la droite par petites fractions à cause de la destruction des boyaux par l'artillerie et 
de leur encombrement par les morts, les blessés et les matériaux de toutes sortes. En 5 minutes, les 2 
lignes de tranchées allemandes sont enlevées, dépassées et les deux bataillons sont arrivés sur la position 
à organiser. Les gradés ont beaucoup de peine à arrêter leurs hommes qui poursuivent les fuyards 
allemands et veulent aller enlever les batteries allemandes. Le 9 Juin le 75e RI relève le 137e qui passe 
en réserve près du cimetière d’Hébuterne dans les places d'Armes. Le 2e Bataillon occupe les tranchées 
au Nord de Touvent. 
 
FUMOLEAU Marie Aimé Ernest soldat est blessé le 9 juin 1915 par un coup de feu ayant occasionné 
une plaie de la face postérieure de l’épaule droite le 9 juin 1915.  
 

 
 
GIRAUDON Jean Baptiste Séraphin Constant soldat disparait à 
Hébuterne le 7 juin 1915. 
Il est né le 7 décembre 1889 à Mouilleron-en-Pareds de Félix et de 
Bouteiller Victorine, il est cultivateur à Bazoges en Pareds. Incorporé dans 
le cadre de son service militaire du 2 octobre 1911 au 25 septembre 1913 
à la 5ème compagnie de remonte, il est mobilisé au 137ème régiment 
d'Infanterie le 11 décembre 1914 affecté à la 10ème compagnie. Son nom 
est porté sur le monument aux Morts de Bazoges en Pareds. 
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BARD  Georges Pierre Lucien soldat est mort de ses blessures à Hébuterne le 14 juin 1915 
Il est né le 7 février 1883 à Mouilleron en Pareds de Jean et de Meunier Anaïs, il est cultivateur à 
Cheffois. Ajourné en 1904 pour faiblesse et classé service auxiliaire, il est classé service armé en 
novembre 1914 et mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 11 décembre 1914. Son nom est porté sur 
le monument aux morts de Cezais.		
	
COTTREAU Alexandre François Eugène caporal est blessé le 14 juin 1915 par éclat d'obus à la cuisse 
droite à Hébuterne.  
 
GUEDON Georges Alphonse Eugène soldat est blessé le 7 juin 1915 par un éclat d’obus qui lui 
fracture le coude gauche à Hébuterne.  

 
 
TOURENNE Henri Adrien Maximin : soldat est fait prisonnier le 
11 avril 1915 à Beaumont-Hamel. Interné à Senne, il est rapatrié le 
28 décembre 1918 et démobilisé le 20 mars 1919, il se retire à 
Boulogne sur Seine.  
Il est né le 29 décembre 1887 à Mouilleron-en-Pareds de Maximin et 
de Bernard Alexandrine, il est manœuvre estampeur à Saint Philbert 
de Pont Charrault. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 
137ème RI du 8 octobre 1908 au 25 septembre 1910, il est mobilisé au 
137ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914 et part au front le 2 octobre 
1914 
Marié le 3 décembre 1920 à Laval avec Angèle Anne Cribier, il 
décède le 29 février 1956 à Paris à l'âge de 68 ans 
 
 
 
 

DANIAU Victor Henri Frédéric soldat est blessé le 7 juin 1915 à La Boisselle dans la Somme. Evacué 
sur l’hôpital de Clermont (Oise), il retourne aux armées le 30 juin 1915. Incorporé dans le cadre de son 
service militaire au 125ème RI du 16 novembre 1902 au 23 septembre 1905, il passe au 66ème RI le 6 
décembre 1904. Il a accompli 2 périodes d ‘exercices au 137ème RI du 17 août au 8 septembre 1909 et 
du 24 avril au 10 mai 1911. Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 11 août 1914 
 
MERLET Lucien Louis Auguste soldat est fait prisonnier le 28 juillet 1915 à Hébuterne. Interné à 
Munster, il est rapatrié le 23 décembre 1918 et démobilisé le 3 mars 1919, il se retire à Mouilleron en 
Pareds 
Il est né le 12 décembre 1882 à Réaumur de Célestin et de Chauvet Mélanie, il est cultivateur à Bazoges 
en Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 155ème régiment d’infanterie du 14 
novembre 1903 au 18 septembre 1904. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème régiment 
d’infanterie du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 24 avril au 10 mai 1911. Marié le 24 septembre 1912 
à Mouilleron en Pareds, avec Marie Ange Turcaud il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 12 
aout 1914, il part aux armées le 6 septembre 1914. 
 
DEBELHOIR Emile Elie Félicien soldat décède de ses blessures de Guerre le 16 juin 1915 à l’hôpital 
de la sainte Famille d'Amiens dans la Somme. 
 
Au 337ème régiment d’infanterie : Pendant tout l'hiver, terrible dans la boue des tranchées, il prend part 
aux attaques locales dans les secteurs qu'il garde : en octobre, à Beaumont-Hamel, où il repousse une 
attaque allemande importante en novembre, au château de Thiepval ; puis le 10 décembre au bois 
d'Authuile, où il repousse encore une attaque,  
Le régiment reste dans le secteur de Bécourt pendant le printemps 1915 ; il y repousse une attaque le 28 
février. 
 
HUCTEAU Arthur Marie Louis soldat est cité à l'ordre du régiment le 17 février 1915 à Bécourt : 
« S’est fait remarquer au cours d’un violent combat à la grenade sous les fils de fer d’un fortin ennemi 
se tenant constamment aux cotés de son sergent donnant un bel exemple de courage et du réel mépris 
de la mort »  
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Il est né le 30 mai 1879 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Bodin Modeste, il est domestique à 
Mouilleron en Pareds 
Incorporé au 64ème RI du 16 novembre 1900 au 19 novembre 1903. Il a accompli deux périodes 
d’exercices au 137ème RI du 27 août au 16 septembre 1906 et du 14 avril au 30 avril 1909. Et une autre 
au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914.  

 
 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 
1914 et par au front le 11 aout 1914 et il est blessé le 26 
septembre 1914 à Beugny 
Il passe au 83ème régiment d’infanterie territoriale le 9 juin 1916 
(détaché au 293ème RI), puis au 8ème régiment d’infanterie 
territoriale le 23 novembre 1917. Démobilisé le 4 février 1919 il 
se retire à Mouilleron en Pareds. 
Marié le 19 juin 1905 à Mouilleron-en-Pareds avec Marie Louise 
Lucie Valentine Gaboriau. Il décède le15 mai 1956 à Fontenay-
le-Comte à l'âge de 76 ans, il était tisserand 
 
 

 
ORION Alphonse Gustave Henri soldat est blessé par un éclat d’obus à la tête à Hébuterne le 13 juin 
1915 
 
ROTURIER Jean Joseph Aimé est mort le 7 janvier 1915 de la fièvre typhoïde à l’hôpital d’Amiens, 
des suites d’une blessure de guerre.  
 
Au 93ème régiment d’infanterie : le 7 juin, dès 3 heures, l'artillerie allemande, calme jusque là, entre 
en action et écrase nos tranchées de départ garnies de troupes. 
A 5 heures dans une atmosphère de poussière et de fumée, les hommes s'élancent résolument, hardiment, 
les yeux fixés sur l'objectif, la mâchoire serrée, le corps penché en avant, les mains crispées sur l'arme. 
Ils s'avancent ainsi sur quatre rangs, alignés comme à la parade, la baïonnette menaçante au milieu des 
crépitements et des éclatements de toutes sortes. L'ennemi, terré dans ses abris pendant le 
bombardement, cherche vainement à en sortir, mais nos vagues, poursuivant, leur marche, laissent aux 
troupes de soutien le soin de faire le nettoyage des tranchées et vont s'établir sur les objectifs assignés 
qu'elles atteignent en vingt minutes. 
La nuit du 7 au 8 n'amène pas d'accalmie. Corvées de ravitaillement et de matériel prises sous un barrage 
continuel ne parviennent plus jusqu'à nos nouvelles positions. Beaucoup de fusils, presque toutes les 
mitrailleuses sont hors d'usage. Le 8 au soir, les munitions commencent à manquer.  
Le 10 au soir, l'artillerie ennemie ralentit son activité et dans la nuit du 10 au 11, le régiment est relevé 
après des souffrances indicibles. Les pertes, faibles pour l'attaque proprement dite, s'étaient 
considérablement accrues les jours suivants et se montaient au chiffre de 1 100 environ. 
 
LALU Alfred Gabriel Marcel soldat est cité à l'ordre de la 42ème brigade le 9 juin 1915 à Tout Vent 
dans la Somme :  
« A fait preuve les 7-8-9 juin 1915 d’un courage merveilleux donnant à son escouade très éprouvée par 
le bombardement un bel exemple de sang froid et d’abnégation ». Il est Incorporé au 93ème régiment 
d’infanterie le 6 septembre 1914. 
 
GUILLET Clovis Ernest Auguste soldat est cité le 5 juillet 1915 à l'ordre de l'armée dans la Somme : 
« excellent et très énergique soldat au cours d’un bombardement de nuit particulièrement intense qui 
semblait être le signe d’une attaque ennemie s’est porté spontanément à découvert devant sa pièce pour 
mieux faire le guet et en disant qu’ils viennent donc les boches nous sommes un peu là » 
 
L’Artois fin 1915  
Du 25 septembre au 11 octobre, troisième offensive. Cette fois, l’armée française bénéficie d’un appui 
d’artillerie un peu plus conséquent. Canons de 75, 120 et 155 sont en plus grand nombre. Les survivants 
de juin qui ont été mis en repos, repartent à l’assaut. Zouaves, légionnaires, tirailleurs algériens, 
tunisiens, marocains sont des premières vagues. Les gains de terrain sont dérisoires. L’offensive s’arrête 
de nouveau. Les cadavres français, anglais, canadiens, belges et allemands jonchent le terrain.  
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Au 114ème régiment d’infanterie : le 17 octobre 1914, après avoir repoussé la veille une attaque, le 
régiment se rendait à St-Jean. A ce moment, la bataille d'Ypres est virtuellement terminée. Il y aura tout 
l'hiver encore des actions de détails et des engagements partiels, mais aucun d'eux ne ressemblera à 
l'acharnement des combats que, pendant, trois semaines, les nôtres viennent de mener d'une manière si 
opiniâtre. Au reste, s'il est vrai que rien n'est plus brutal ni plus éloquent que les chiffres, en additionnant, 
jour par jour, les pertes du 114 du 23 octobre au 5 novembre, on arrive aux chiffres suivants qui se 
passent de tout commentaire : plus de 180 morts et de 420 blessés. 
Le 25 septembre 1915 à 12h30, l’attaque est déclenchée, mais les mitrailleuses balayent le terrain les 
hommes tombent. Le lendemain matin le terrain était garni de morts et de blessés qui n’avaient pu 
rejoindre la ligne, le régiment avait perdu 600 hommes dont 70 tués. 
Quelques mois plus tard, le 114 quitte la terre d’Artois en laissant à Loos, un diptyque funéraire où sont 
gravé les noms de ses deux chefs admirables : Benoist et Tournier.  
 
BARD Dominique André Paul soldat est fait prisonnier le 26 septembre 1915 à Wailly en Artois et 
interné à Munster. Rapatrié à Dunkerque le 30 décembre 1918, il est démobilisé le 9 juillet 1919 et se 
retire à Cezais, il réside à Saint Sulpice en Pareds en 1920 et décède à la Rochelle le 19 mars 1935  
Il est né le 26 octobre 1888 à Mouilleron en Pareds de Jean et de Meunier Anaïs, il est cultivateur à 
Cezais. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème régiment d’infanterie du 7 octobre 
1907 au 25 septembre 1911. Il est mobilisé le 4 août 1914, Evacué pour plaie pied gauche, menton et 
index gauche le 2 décembre 1914 il est de nouveau évacué pour bronchite le 24 février 1915 sur l’hôpital 
Anglais de Fécamp et rejoint le régiment le 28 mars 1915 
 

 
Au 84ème régiment d’infanterie territoriale : du 15 février 1915 au 10 février 1916, le régiment occupe 
le secteur de Bailleulval-Ransart, et Gastineau, donnant un remarquable exemple d’endurance et 
d’abnégation. 

 
BARRAUD Pierre Henri soldat le 18 novembre 1915 à Bailleulval, est 
mort d’une embolie dans les tranchées de Gastineau. Il est inhumé à la 
Nécropole nationale de Barly tombe 101 
Né le 20 juillet 1876 à Antigny de Pierre et Picoron Rosalie, il est 
domestique à Cheffois et réside à Mouilleron en Pareds en 1910 marié 
avec Lydie Adrienne Louise Deligne 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 13 
novembre 1897 au 19 novembre 1898, il a accompli deux périodes 
d’exercices au 137ème RI du 10 mai au 12 juin 1904 et du 27 aout au 16 
septembre 1906. Et une période d’exercices au 84ème RIT du 18 au 26 avril 
1912. Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 
1914 affecté à la 1ère compagnie. 
Son nom figure, dénommé Henri sur la plaque commémorative de Eglise 
de Mouilleron-en-Pareds (et avec le prénom de Pierre sur le monument 
aux morts de Mouilleron-en-Pareds) 

 
CRABEIL Ernest Pierre Louis est blessé le 11 juillet 1915 à l’œil droit et cité à l'ordre de l'armée : 
« courageux soldat qui a été grièvement blessé le 11 juillet 1915 dans l’accomplissement de son devoir, 
perte de l’œil droit ». 
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Au 6ème régiment du génie : à partir du 1er avril la compagnie reprend les travaux de mines à la Boisselle 
et à Fricourt travaux jusqu’au 22 aout 1915 
 
SOURISSEAU Henri Fernand Léon sapeur est cité à l’ordre du corps d’armée le 20 avril 1915 à la 
Boisselle : « Malgré un jet de bombes incessant pouvant amener une explosion prématurée ou 
l’obstruction du puit d’accès au fourreau de combat dans lequel il travaillait. A devant la Boisselle 
pendant la journée du 26 mars chargé et fait exploser une très forte mine à proximité d’un fourreau 
ennemi » 
 
La Woëvre. Les Eparges 
Le Bois-d'Ailly, le Bois-Brûlé, le Bois-le-Prêtre, voici des noms qui rappellent les difficiles combats de 
l'année 1915. Les événements de 1914 ont créé le saillant de Saint- Mihiel, à l'avantage des Allemands 
et les Français n'ont de cesse de tenter de le réduire. 
La bataille pour la conquête des Eparges se déroule du 17 février au 28 mars ; elle est acharnée et 
s'achève par un succès français. L'offensive de la Woëvre se déclenche du 5 au 12 avril et les combats 
marquent un sommet de la souffrance pour se rendre au fameux point X, clé de la position qui commande 
la Woëvre. Elle se prolonge par des contre-attaques allemandes vers la tranchée de Calonne le 24 avril. 
Elle s'achève avec la conquête du Bois-le-Prêtre le 12 mai. 
Les combats du Bois-le-Prêtre 
Ils déroulent de septembre 1914 à juillet 1915 dans un massif forestier situé sur la commune de 
Montauville à quelques kilomètres à l'ouest de Pont-à-Mousson (Meurthe-et- Moselle). Les troupes 
françaises progressent dans le bois au prix de pertes énormes. Le 4 juillet, une contre-attaque allemande 
reprend presque tout le terrain gagné dont l'emplacement de la Croix-des-Carmes. Le front désormais 
ne bougera presque plus dans ce secteur. Les combats auront fait plus de 7000 morts dans chaque camp. 
Les combats du Bois-le-Prêtre réunissaient tous les facteurs de dangerosité : 
1 - des lignes adverses parfois très rapprochées (20 mètres à la Croix-des-Carmes),  
2 - des combats au corps-à-corps 
3 - utilisation des fourneaux de mines 
4 - utilisation de lance-flammes (attaque allemande du 4 juillet 1915) 
5 - utilisation des gaz de combat. 
 
Au 172ème régiment d’infanterie : le 20 mai 195 le régiment est dans la forêt d’Apremont et s’empare 
d’organisation ennemies, mais une contre-attaque cerne un groupe qui résiste 3 jours, malgré la faim et 
la soif, il ne cède qu’après avoir épuisé ses munitions et celles que l’ennemi avaient laissé sur le terrain 
 
BARREAU Ernest Eugène sergent est cité le 2 juin 1915 à l'ordre de la division dans la Forêt 
d'Apremont aux Eparges : « A fait preuve de beaucoup de sang froid en allant seul faire la 
reconnaissance de la tranchée ennemie malgré un feu violent d’artillerie » 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI le 9 octobre 1911, il se rengage pour 2 ans 
le 7 novembre 1913 au 172ème RI et nommé caporal le 1er mai 1914. Il part en détachement avec le 172ème 
régiment de d’infanterie le 2 aout 1914 et est nommé sergent le 5 octobre 1914. 
 
Au 120ème régiment d’infanterie :	du 24 avril au 20 juillet, la mission du Régiment, moins sévère que 
les précédentes, lui permettra de se refaire et de souffler un peu, dans l'occupation du secteur, 
relativement calme de Fresnes en Wœvre-Trésauvaux aux Eparges. 
 
CHATAIGNER Pierre Eugène Aimé est blessé le 31 mai 1915 aux Eparges 
 
La seconde bataille de Champagne du 25 septembre au 9 octobre 1915  
L'offensive est prévue dans un premier temps pour le 8 septembre mais, à la demande du général de 
Castelnau qui estime avoir besoin de plus de temps, elle est reportée au 15 puis au 25 septembre. 
La grande offensive de Champagne lancée le 25 septembre, par un temps gris et humide est précédée 
d'une préparation d'artillerie conséquente. Quelques succès locaux sont obtenus, notamment la prise de 
Maisons-de-Champagne mais, le 1er octobre, le général Pétain fait suspendre les combats en raison de 
pertes trop importantes et d'une consommation de munitions insoutenable. 
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Afin de rendre le front plus défendable. Le commandement français décide d'en terminer avec les points 
de résistance encore tenus. L'offensive reprend (et se termine) le 6 octobre.  
Malgré des succès locaux comme la prise de la butte de Tahure, la progression est arrêtée. La seconde 
bataille de Champagne a fait 27 851 tués, 98 305 blessés, 53 658 prisonniers et disparus du côté français 
et des pertes beaucoup plus faibles du côté allemand. Le front a progressé de 3 à 4 km mais la rupture 
n'a pas été réalisée.  
 
Au 137ème régiment d’infanterie : le 29 Septembre la 22e D. I. prononçant une attaque générale vers 
Tahure et la Butte de Tahure, à 14 heures, le 137ème appuie son mouvement en attaquant à l'Est. Le 
Commandant Perinetti qui dirige l'attaque par la gauche, en échelon, débordant en avant du 19e, est tué, 
ainsi que les capitaines Charbonnier et Babiau, au centre. L'avance sur la gauche se limite au bois qui 
prolonge les Echelons à l'Est jusqu'à la Tranchée de Schiller en passant par la cote 149. Au centre, on 
pousse dans la Tranchée Schiller jusqu'à la cote 165 où une nouvelle tranchée précipitamment creusée 
par les Allemands nous arrête. 

 
NAUD Georges Gabriel Pierre soldat disparait le 29 
septembre 1915 à Tahure.  
Né le 22 avril 1883 à Thorigny de Auguste et de Métaireau 
Victorine, il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 119ème 
régiment d’infanterie du 16 novembre 1904 au 13 juillet 1907, 
il est promu tambour le 18 septembre 1906. Il a accompli 2 
périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 23 
aout au 13 septembre 1908 et du 2 au 18 avril 1913. Marié le 
21 septembre 1909 à Saint Germain l'Aiguiller avec Marie 
Aimée Seguin, il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie 
le 11 aout 1914 affecté à la 11ème compagnie. 
Son nom figure sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds (85), et inscrit Neau sur le monument 
aux morts de Saint-Germain-l'Aiguiller  
 

 
GREGOIRE Alcide Pierre Marie soldat est blessé le 28 septembre 1915 par un éclat d’obus plaie au 
thorax à Tahure en Champagne. Il retourne aux armées le 29 décembre 1915 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 119ème RI du 16 novembre 1904 au 13 juillet 1907. 
Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 23 aout au 14 septembre 1910 et du 2 au 18 avril 
1913. Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914, et part au front le 20 octobre 1914. 
 
DANIAU Victor Henri Frédéric le 6 octobre 1915 à Perthes les Hurlus en Champagne, est évacué sur 
l’hôpital de Château Chinon il retrouve le front 7 juillet 1916, il avait été blessé le 7 juin, il était retourné 
au front le 30 juin 1915. 
 
PACTEAU Emile Eugène Valentin soldat est blessé le 5 octobre 1915 par des éclats d’obus 
provoquant des plaies superficielles de la face et du nez à Perthes les Hurlus en Champagne 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème RI du 9 octobre 1911 au 8 novembre 1913, il 
est mobilisé au 137ème régiment de d’infanterie le 2 aout 1914 
 
Au 337ème régiment d’infanterie : quitte le front de la Somme et débarque en Champagne le 22 août 
1915. Le 3 septembre, il repousse vigoureusement des coups de main allemands dirigés contre son 
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secteur. Le 25 septembre, il prend part à l'attaque générale de l'armée Française au bois de Ville. Pendant 
trois semaines le régiment progresse auprès de Ville-sur-Tourbe, au bois d'Hauzy, et subit des pertes 
sensibles. 
 
ROUSSEAU Eugène Emmanuel Émile soldat est cité le 21 septembre 1915 à l'ordre du régiment 
 
PASQUIER Eugène Louis Henri caporal au 337ème régiment d’infanterie est mort le 25 septembre 
1915 à Servon Melzincourt 
Il est né le 17 septembre 1880 à Bazoges-en-Pareds de Henri et de Migné Adeline 
Il a effectué son service militaire au 125ème régiment d’infanterie de Poitiers du 16 novembre 1902 au 
18 septembre 1904 nommé caporal le 3 octobre 1903. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI 
de Fontenay le Comte, du 19 août au 15 septembre 1907 et du 6 au 22 novembre 1911, il est domicilié 
à La Jaudonnière le 3 janvier 1911 
Il est mobilisé au 337ème RI le 3 août 1914 caporal à la 22ème compagnie et tué à l’ennemi le 25 
septembre 1915 au bois d’Hauzy à Servon-Melzicourt, il est mort sur l'ouvrage allemand le Projecteur 
 
GERBAUD Emile André Auguste soldat est cité à l'ordre du régiment le 6 octobre 1915 à Ville sur 
Tourbe en Champagne : « Soldat très brave. Toujours volontaire pour les missions périlleuses » 

Né le 9 avril 1885 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et de Rousseau 
Marie, il est domestique agricole à Saint Sulpice en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment 
d’infanterie du 6 octobre 1906 au 25 septembre 1908. Marié le 23 
septembre 1912 à Mouilleron en Pareds avec Ernestine Fumoleau de 
Saint-Cyr-des-Gâts, Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI 
du 24 aout au 15 septembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913. Il est 
mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914 et passe au 
293ème régiment d’infanterie le 25 juin 1916, quand son régiment est 
dissous après la bataille de Verdun. Evacué malade (fatigue générale) 
le 13 juillet 1916, il rejoint le front le 29 aout 1916. Muté au 8ème 
régiment d’infanterie le 9 décembre 1917, il est démobilisé le 8 mars 
1919 et se retire à Mouilleron en Pareds invalide à 100% pour 
tuberculose pulmonaire et séquelle de paludisme il décède le 28 mai 
1927 à Mouilleron en Pareds. 
Marié le 23 septembre 1912 à Mouilleron en Pareds avec Ernestine 
Fumoleau née le 28 novembre 1888 à Saint-Cyr-des-Gâts décédée le 
23 mai 1951 à Mouilleron en Pareds à l'âge de 62 ans 

 
TISSEAU Constant soldat est blessé le 28 septembre 1915 par balle au bras gauche et à la fesse gauche 
à Mesnil les Hurlus. Il est né le 22 mars 1882 à Mouilleron en Pareds de Auguste et de Jeanne 
Chambrelin, il est cultivateur à Chavagnes les Redoux. Incorporé dans le cadre de son service militaire 
au 1er bataillon de chasseurs à pied du 14 novembre 1903 au 18 septembre 1904. Il a accompli 2 périodes 
d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 12 aout au 8 septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 
1911. Il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914 blessé le 28 septembre 1915, il 
mute au 84ème RI et part en Orient le 10 décembre 1916. Il passe au 148ème RI le 8 janvier 1917. Il est 
rapatrié le 12 juin 1918 et passe au 137ème le 3 septembre 1918. Il est démobilisé le 27 février 1919 et se 
retire à Bazoges en Pareds. 
 
Au 6ème régiment du génie : la compagnie rentre en secteur fin aout à Perthes et Mesnil les Hurlus. Le 
25 septembre les sapeurs poursuivent leur mission en dépit des réactions de l’ennemi et des tirs de 
barrage, plusieurs y trouvent la mort. Le lendemain la compagnie remet en état la route de Perthes à 
Tahure. 
 
SOURISSEAU Henri Fernand Léon sapeur est évacué blessé le 25 septembre 1915 plaie du 1/3 de 
l’avant bras gauche par éclat d’obus à Mesnil les Hurlus dans la Marne 
Il est né le 29 novembre 1893 à Saint Prouant de Henri et de Marie Belaud il est cultivateur à Saint 
Prouant 
Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 6ème régiment du génie le 28 septembre 1913 et 
cité à l’ordre de l’armée le 6 novembre 1914 à Fère Champenoise : « Le Sapeur Sourisseau de la 
Compagnie 11/3 du Génie, à Fère Champenoise apercevant son Capitaine étendu sur le sol grièvement 
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blessé n’hésite pas à se porter vers lui. Il s’efforce de l’emporter et ne se résigne à l’abandonner qu’au 
moment ou ses forces le trahissent ». Il est cité à l’ordre du corps d’armée le 20 avril 1915 à la Boisselle 
: « Malgré un jet de bombes incessant pouvant amener une explosion prématurée ou l’obstruction du 
puit d’accès au fourreau de combat dans lequel il travaillait. A devant la Boisselle pendant la journée 
du 26 mars chargé et fait exploser une très forte mine à proximité d’un fourreau ennemi » 
Il est évacué blessé le 25 septembre 1915 plaie du 1/3 de l’avant bras gauche par éclat d’obus et reste en 
service intérieur à compter du 25 septembre 1915. Classé service auxiliaire le 23 janvier 1917 pour 
paralysie radiale suite à une blessure de guerre, il passe au 121ème régiment d’infanterie le 11 avril 1917 
et déclaré apte le 4 octobre 1917. Il est démobilisé le 5 avril 1919 et se retire à Saint Prouant 
 
Au 65ème régiment d’infanterie : en juillet 1915, le 65ème relevé par les Anglais, est dirigé vers la 
Champagne après un repos de quelques semaines à Crèvecœur. Au lieu des paysages verdoyants de la 
Somme, avec ses cultures et ses moulins à vent, c'est le paysage désolé de la Champagne Pouilleuse, 
avec ses landes incultes, ses routes poudreuses et ses interminables bois de sapins rabougris. 
Le régiment occupe d'abord le secteur de Mesnil-les-Hurlus, qu'il organise en vue de l'attaque de la IIe 
armée. Secteur pénible où un adversaire prévenu gêne les travaux de tous les tirs de ses canons et de ses 
minenwerfer. Puis, le 25 septembre, il bondit avec une admirable fougue à l'attaque des positions 
allemandes. Derrière les premières vagues des bataillons d'attaque (bataillon Godat à droite, bataillon 
Pons à gauche) marche le colonel Desgrées du Loû, tenant dans ses mains le drapeau du régiment. L'élan 
de la troupe est splendide, mais les mitrailleuses ennemies font rage, décimant les compagnies, dont 
certaines sont en quelques minutes réduites à quelques hommes. Le colonel tombe, mortellement atteint. 

 
 
BESSEAU André François Joseph caporal engagé est tué à l'ennemi 
le 25 septembre 1915 à Mesnil-lès-Hurlus dans la Marne 
Né le 14/09/1897 à Mouilleron-en-Pareds de Arsène et de Couton 
Marie Louise 
Engagé volontaire le 2 janvier 1915 au 93ème régiment d’infanterie, il 
passe au 65ème régiment d’infanterie le 11 juin 1915 affecté à la 9ème 
compagnie et est nommé caporal le 21 juin 1915 
Il est inhumé au monument Ossuaire de la Ferme de Navarin. Souain-
Perthes-lès-Hurlus 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le 
monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds  
 
 

 
Pendant le mois d'octobre, le 65ème attaque d'importantes positions ennemies. Le Trapèze (10 octobre) 
et la Courtine (24 octobre) sont enlevés de haute lutte, et de nombreux prisonniers sont capturés. 
 
RAINTEAU Emile Alexandre Lucien  est blessé le 24 octobre 1915 à La Courtine, fracture du bras 
gauche par balle 
 
Au 93ème régiment d’infanterie : dans la nuit du 24 au 25 septembre, le régiment montait en ligne, pour 
l'attaque préparée depuis plusieurs jours par notre artillerie. Le départ des vagues d'assaut avait été fixé 
à 9 heures 15. Les montres avaient été réglées la veille. Cependant le 25 au matin, entre 8 et 9 heures, 
arriva une rectification d’heure à faire subir aux montres, l'heure nouvelle retardant de 7 minutes sur 
celle donnée la veille. 
Le capitaine Poitou-Duplessis commandant la 1° compagnie étudiant le terrain s'aperçut que les fils de 
fer des premières lignes allemandes n'avaient pas été touchés par la préparation d'artillerie. Il en rendit 
compte à son chef de bataillon : « Notre artillerie tire peu, écrit-il, et cependant les fils de fer sont intacts, 
nous sortirons quand même. » 
A 9 heures 15, le 1° bataillon, auquel la modification de l'heure n'a pu parvenir, sort de ses tranchées, se 
précipite sur les lignes allemandes qu'il traverse et se porte sur l'ouvrage de La Galoche. Le 3° bataillon, 
auquel l'heure rectifiée a pu parvenir (les montres marquent 9 heures 8) attend qu'il soit 9 heures 15, 
mais voyant partir le 1° bataillon, part lui aussi sur l'ordre qu'en donne le chef de bataillon Chicot. 
Cependant, le très court intervalle qui s'est écoulé entre le départ des deux bataillons a été mis à profit 
par les mitrailleuses allemandes. Le 3° bataillon tombe sous leurs feux qui le fauchent littéralement dans 
les fils de fer en même temps qu'un barrage d'artillerie de 150 et de 210 écrase les tranchées de départ. 
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Du 1° bataillon, il ne reste que quelques hommes avec le chef de bataillon Chatel arrêtés dès le départ 
par les mitrailleuses allemandes. Du 3°, il ne reste pas 200 hommes. Enfin le 2°, demeuré en réserve, a 
subi de sérieuses pertes sous le feu de l'artillerie ennemie. 
 
LALU Alfred Gabriel Marcel sergent est porté disparu le 25 septembre 1915 à Le Mesnil-lès-Hurlus 
dans la Marne  

 
Il est né le 9 décembre 1894 à Mouilleron-
en-Pareds de Hippolyte Victor Alexis et de 
Pacteau Marie Mélanie Henriette, il est 
maçon quand il est incorporé au 93ème 
régiment d’infanterie de la Roche sur Yon le 
6 septembre 1914 dans le cadre de son 
service militaire. 
 

                
 
Cité à la bataille de Tout vent début juin à l’ordre de la 42ème brigade : « A 
fait preuve les 7-8-9 juin 1915 d’un courage merveilleux donnant à son 
escouade très éprouvée par le bombardement un bel exemple de sang froid 
et d’abnégation ». Il est nommé sergent le 24 juin 1915, il est porté disparu 
à la bataille de champagne à Mesnil les Hurlus le 25 septembre 1915 
Il a été Sapeur Pompier Volontaire à la subdivision de Mouilleron en Pareds 
à compter du 9 décembre 1912. Son nom est porté sur la plaque 
commémorative de l’église et sur le monument aux morts de Mouilleron-
en-Pareds, et sur une plaque au centre de secours, posée le 9 décembre 2018 
au centre de secours inauguration de la plaque en hommage à Alfred Lalu 
en présence de sa nièce Simone Lalu 

 
MICHOT Marcel Henri Armand caporal est blessé le 25 septembre 1915 à Beauséjour dans la Marne, 
plaie pénétrante de la cuisse droite par balle. 
 
Au 8ème bataillon de chasseurs à pied : le 24 septembre, le 8 quitte le camp de Mourmelon-le-Grand 
pour aller prendre, dans le secteur d'Auberive, les positions d'où il doit partir à l'assaut, les chants de joie 
s'échappent de toutes les poitrines. Pas une hésitation, les chasseurs vont à la fête et en témoignent un 
enthousiasme bruyant que nul ne songe à réprimer. Au loin, l'horizon est en feu : peut-être notre artillerie 
a-t-elle fait sauter un dépôt de munitions, peut-être les Boches songent-ils à se retirer et, avant de fuir, 
ils incendient les villages qu'ils vont abandonner. La vue des flammes, qui s'élèvent à une hauteur 
prodigieuse, excite la verve des chasseurs. Ils hâtent le pas. En passant devant les pièces d'artillerie, ils 
caressent amicalement ces bonnes grosses machines et ils recommandent aux artilleurs de faire du bon 
« boulot ». Le 25, les montres marquent 9 heures. Encore un quart d'heure, et les chasseurs bondiront en 
avant. 9 h.15 ! tout le bataillon est sur le parapet et s'élance, la baïonnette en avant. Les chasseurs 
marchent à une allure accélérée, le jarret tendu, la tête haute, le regard brillant, comme au défilé. Ils 
arrivent aux fils de fer barbelés : tous les réseaux n'ont pu être détruits par notre feu, il faut chercher des 
brèches, on en trouve, les chasseurs s'y engagent et progressent en colonnes par un. Les sections se 
reforment et sautent d'un élan superbe dans la première ligne boche. Elles ne s'y arrêtent pas, et, avec 
une crânerie qui ne regarde pas au danger, franchissent la deuxième ligne. Moins de vingt minutes après 
le départ de leurs tranchées, elles atteignaient la troisième ligne ennemie. 
Ce bond prodigieux ne s'est pas, hélas réalisé sans pertes. Les mitrailleuses boches n'ont pas cessé un 
instant de cracher la mort sur les assaillants. Les vagues d'assaut sont décimées. Pour comble de malheur 
les corps voisins, à droite et à gauche, n'ont pas pu avancer aussi rapidement, l'artillerie ne reçoit plus 
de communications et son tir devient moins précis. La situation des chasseurs est critique. Si l'ennemi 
parvient à se ressaisir, ils risquent d'être pris entre deux feux. C'est ce qui arrive. Une contre-attaque 
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allemande se dessine ; les Boches voudraient reprendre les tranchées qu'ils viennent de perdre si 
rapidement. Les chasseurs les attendent de pied ferme. Ils ne sont plus qu'une poignée, mais ils sont 
décidés à défendre jusqu'à la mort le terrain qu'ils viennent d'occuper. 
 
BRILLOUET Lucien Marie Théophile Ildefonse chasseur est tué à l'ennemi à Auberive le 25 
septembre 1915 
Il est né le 20 mai 1883 à Cezais de Lucien et de Batiot Zélie, il est cultivateur à Cezais et marié à 
Ménard Ernestine Adrienne. Il est inhumé à Aubérive à la nécropole nationale Le Bois du Puits tombe 
3311, son nom est porté sur la plaque du temple de Mouilleron et sur les monuments aux morts de Saint 
Sulpice en Pareds et de Cezais. Exempté de service militaire, il est reconnu bon pour le service en 1914 
et mobilisé au 8ème bataillon de chasseurs à pied le 20 février 1915. Son nom est porté au Temple de 
Mouilleron et les monuments aux morts de St Sulpice en Pareds et de Cezais, il est inhumé à la nécropole 
Nationale de Auberive 
 
SARRAZIN Auguste Henri chasseur est tué à l'ennemi à Auberive le 25 septembre 1915 
Né le 30 juin 1881 au Tallud-Sainte-Gemme de Louis Jacques et de Perraud Adélaïde Ernestine, il est 
cultivateur au Tallud Sainte Gemme. Il est inhumé dans le cimetière communal de Roye dans la Somme, 
son nom est porté sur la plaque du temple de Mouilleron et sur les monuments aux morts Chavagnes les 
Redoux et de Roye (80) 
D’abord exempté de service militaire (déformation rachitique), il est reconnu apte en 1914 et mobilisé 
au 8ème bataillon de chasseurs à pied le 20 février 1915 

GRÉGOIRE Marcel Pierre 
Alcide chasseur est tué à l'ennemi 
(disparu) à Auberive le 25 septembre 
1915. Né le 08 aout 1890 à Mouilleron-
en-Pareds de Pierre et de Bobinet Marie, 
il est cultivateur à Saint Pierre du Chemin. 
Exempté de service en 1912 pour anémie, 
il est reconnu bon pour le service en 1914 
et mobilisé au 125ème régiment de 
d’infanterie le 6 novembre 1914, il passe 
au 8ème bataillon de chasseurs le 24 
décembre 1914 affecté à la 3ème 
compagnie. Son nom est porté sur la 
plaque commémorative de l’église et le 
monument aux morts de Mouilleron-en- 
Pareds 

 
Au 153ème régiment d’infanterie : dans la nuit du 24 au 25, le 153ème RI est sur ses emplacements 
d'attaque. Le 25, à 9 h.15, les vagues d'assaut débouchent, les trois premières lignes allemandes sont 
enlevées, le réduit de Maison-de-Champagne dépassé, les abords de Ripont atteints. Mais les voisins 
n'ont pu aller aussi vite ; le 153, en flèche, est contre-attaqué avec violence et obligé de revenir sur 
Maison-de-Champagne, où la résistance s'organise hâtivement. Les voisins arrivent alors à sa hauteur et 
la ligne se consolide.  
 
CHEVALLEREAU Ernest Louis soldat est porté disparu à la Maison de Champagne dans la Marne 
le 25 septembre 1915 
Il est né le 7 mai 1882 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Clochard Marie, il est cultivateur à Saint 
Germain l’Aiguiller, il réside à Périgné (Deux Sèvres) en 1912  
Marié le 28 septembre 1908 à Marigny Deux-Sèvres avec Marie Aubourg 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 64ème régiment d’infanterie du 16 novembre 1903 au 
22 septembre 1906, il accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 17 aout au 8 septembre 1909 et 
du 24 avril au 10 mai 1911. Il est mobilisé au 137ème régiment d'Infanterie le 12 aout 1914 et mute au 
153ème régiment d’Infanterie affecté à la 2ème compagnie le 27 mai 1915 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Périgné 
 
Au 402ème régiment d’infanterie : le 28, dès le jour, le 402e se porte en avant, mais bientôt l'ordre 
arrive d'infléchir fortement vers l'Est ; puis la direction donnée est celle de la cote 174. Les bataillons 
sont heureusement dépliés, et cette longue marche de flanc qu'exécute le régiment pendant toute la 
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journée, se fait presque sans pertes, malgré le violent bombardement qui vise les batteries françaises, au 
milieu desquelles le régiment se déplace. Le régiment reçoit là bravement le baptême du feu, sur un 
terrain désolé et couvert de cadavres, théâtre des luttes sanglantes du 25 septembre. 
Les débris du régiment se maintiennent au contact de l'ennemi pendant la journée du 29 et la nuit 
suivante. Le 30, ils se retirent sur la ferme des Vacques pour se réorganiser. Du 28 au 30, le régiment a 
perdu 8 officiers, 23 sous-officiers et 78 hommes blessés recueillis dans nos ambulances ; 28 officiers, 
93 sous-officiers et 1.509 hommes portés disparus 
 
CATTEAU Marcel Marie Henri (Arsène) soldat est porté disparu le 29 septembre 1915 à Ste Marie 
à Py cote 139 Souain dans la Marne 
Il est né le 09 septembre 1894 à Saint-Germain-l'Aiguiller de Louis et de Catteau Louise, il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds. Incorporé au 3ème régiment de dragons Ie 6 septembre 1914, il passe 
au 118ème régiment d’infanterie Ie 29 septembre 1914 et au 402ème régiment d’infanterie Ie 12 mai 1915. 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds et avec le prénom 
de Arsène sur le monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds  
	
BELY Arthur Jules Victor soldat est fait prisonnier le 29 septembre 1915, interné à Munster, il est 
rapatrié le 3 décembre 1918 et démobilisé le 17 juillet 1919, il se retire à Marillet. 

 
Né le 24 avril 1889 à Mouilleron-en-
Pareds de François et de Bodin 
Victorine et marié à Adeline 
Grolleau, il est chef de quart à l’usine 
électrique de Faymoreau 
Incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 65ème régiment 
d’infanterie du 4 octobre 1910 au 25 
septembre 1912, il est mobilisé au 
65ème régiment d’infanterie le 3 aout 
1914 et passe au 402ème régiment 
d’infanterie (formation nouvelle) le 
10 mai 1915 
Marié le 13 septembre 1913 à 
Marillet avec Fernande Eugénie 
Jeannot 
 

Au 33ème régiment d’infanterie coloniale : Le 25 septembre, jour fixé pour l’attaque, le 33e R.I.C. est 
régiment de gauche et de première ligne de la division Marchand. 
A 9 h. 15, l’heure de partir est arrivée. Le régiment s’élance dans la plaine crayeuse, sous le tir de 
l’ennemi. Canons et mitrailleuses font rage. Prévenu depuis longtemps, l’ennemi a organisé fortement 
son réseau de tranchées entre Souain et Somme-Py, mais en pure perte. Surpris par l’impétuosité de 
notre attaque, il lâche pied. Les bataillons, continuant rapidement leur progression, enlèvent toutes les 
lignes ennemies jusqu’à la ferme Navarin. D’un seul élan, le régiment a atteint ses objectifs et organise 
le terrain conquis. Malgré la fatigue, les pertes en hommes et en cadres, la troupe réussit à se maintenir 
sur place. Le régiment a progressé de près de 4 kilomètres au nord de Souain et capturé 800 prisonniers, 
dont un officier supérieur. Le succès a été chèrement acheté. Avec tous les officiers supérieurs, sont 
tombés 22 officiers subalternes et 1.012 hommes de troupes, sur un effectif de 47 officiers et 2.200 
hommes. 
 
VINCENT Daniel Auguste Jean marsouin est tué à l'ennemi le 25 septembre 1915 à Ville sur Tourbe 
dans la Marne 
Né le 09 février1889 à Bazoges-en-Pareds de Jean Louis Auguste et de Rousseau Juliette, il est 
cultivateur à Bazoges en Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 144ème RI du 5 
octobre 1910 au 25 septembre 1912, il est mobilisé au 3ème régiment d’infanterie colonial le 3 aout 1914 
et passe au 33ème régiment d’infanterie colonial le 7 aout 1914. Son nom est porté sur la plaque du temple 
de Mouilleron et sur le monument aux morts de Bazoges en Pareds 
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Au 44ème régiment d’infanterie coloniale 
Le 27 septembre 1915 le régiment prend position au nord-ouest de Perthes. Le secteur est entièrement 
dévasté, les hommes sont à découvert, il reçoit l’ordre de tenir coûte que coûte. Les tirs de mitrailleuses 
et d’artillerie sont violents. Le 6 octobre il reçoit l’ordre d’enlever un saillant des lignes ennemies, le 
réseau des fils de fer allemands est intact et l’ennemi s’acharne sur cet objectif trop facile. Les 
compagnies regagnent dans la nuit leur point de départ.  

 
 
BLANDINEAU Elie Auguste Ernest marsouin est tué à l'ennemi le 6 
octobre 1915 à la Cote 193 à Tahure dans la Marne. Il est inhumé au 
monument ossuaire de la ferme de Navarin à Souain-Perthes-lès-
Hurlus. Il est né le 03 juillet 1889 à Saint-Germain-l’Aiguiller de Marie 
et de Cousin Marcelline, il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller. 
D’abord ajourné d’office en 1909, il est reconnu bon pour le service en 
1914, il est mobilisé au 2ème régiment d’infanterie coloniale le 19 
février 1915 et passe au 44ème régiment d’infanterie coloniale le 6 juillet 
1915. Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds et sur le monument aux morts de Saint-
Germain-l'Aiguiller  

 
 
Au 37ème régiment d’infanterie : le 24 septembre le régiment est prêt à attaquer sa mission est 
d’atteindre sans arrêt la croupe 194 à 1.200 mètres au nord de la Dormoise, après s’être emparé de la 
butte du Mesnil et avoir franchi la Dormoise. Le moment décisif approche. Dans chaque section les 
hommes ont mis baïonnette au canon et, résolus, les yeux fixés sur l’officier qui, la montre à la main, 
doit donner le signal du départ, ils sont prêts à franchir le parapet et à s’élancer à l’attaque. Tout à coup 
l’officier lève le bras, puis l’abaisse vers les tranchées ennemies. D’un bond, tous les hommes sont 
dehors. Et l’on voit alors ces vagues humaines s’étendant à perte de vue s’avancer, alignées comme à la 
manœuvre, attirées par une force irrésistible, comme de véritables vagues. Elles progressent sans arrêt 
jusqu’à la crête où sont les premières lignes allemandes ; disparaissant derrière la crête, elles franchissent 
le ravin des Cuisines ; on les voit ensuite apparaitre au loin, aborder la fameuse butte du Mesnil. Mais 
là cette butte est formidablement défendue et n’est que peu entamée par notre préparation d’artillerie.   
Elle résiste aux assauts les plus furieux qui a vu tomber ses quatre chefs de section, groupe ce qui reste 
de sa compagnie et avec cette poignée d’hommes il tiendra jusqu’à la nuit. Quand les mitrailleuses 
ennemies commencèrent à crépiter, les vagues, loin de s’arrêter, précipitèrent leur allure, sans souci pour 
leurs effectifs qui fondaient. Quand ensuite elles furent arrêtées devant des réseaux infranchissables et 
qu’elles furent réduites à quelques poignées d’hommes, ceux-ci se firent tuer sur place plutôt que 
d’abandonner un pouce du terrain si chèrement gagné. 

 
 
ROUX Jules Marie Célestin soldat est fait prisonnier à 
Beauséjour le 25 septembre 1915 et interné à Giessen et 
Hameln. Il est rapatrié le 8 janvier 1919 et démobilisé le 27 
mars 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. Il est né le 10 juin 
1880 à Saint Germain l’Aiguiller de Louis et de Victorine 
DROCHON il est cultivateur à La Meilleraie Tillay 
Exempté de service militaire en 1900, il est reconnu bon pour 
le service armé en 1914 et mobilisé au 137ème régiment 
d'Infanterie le 24 février 1915, il passe au 37ème régiment 
d'Infanterie affecté à la 2ème compagnie le 5 juin 1915 
Marié le 14 novembre 1911 à Mouilleron-en-Pareds avec Elise 
Philomène Marie Teillet, née le 24 avril 1885 à Mouilleron-en-
Pareds et décédée le 1er décembre 1956 à l'âge de 71 ans, 
Couturière 
 
 
 

Au 3ème régiment d’infanterie coloniale : le matin du 25 septembre, il occupe les faces ouest et nord 
de l’ouvrage Pruneau. La préparation d’artillerie, commence le 22, est terrible. Jusqu’à ce jour, on 
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n’avait rien vu de semblable. Le terrain est pilé. Toute saute, c’est infernal, le boche ne pourra tenir. 
L’attaque est fixée à 8 h 30. Dès que le signal est donné, les hommes bondissent hors de la tranchée et 
se porte en avant avec un élan superbe, mais dans un ordre parfait. Cependant, un feu terrible les 
accueille presque au débouché de la parallèle, les pertes sont sensibles, surtout au 1er bataillon, devant 
lequel les fils de fer n’ont pas été coupés. La première vague, de ce côté, est en partie fauchée. La 
deuxième la renforce, arrive jusqu’à la première tranchée allemande et s’y maintient au prix de lourds 
sacrifices. Le régiment s’est comporté dans cette affaire, comme à son habitude depuis août 1914. Ses 
pertes sont terribles. 
 
CHAIGNEAU Louis Auguste Jules marsouin est blessé pour la 2ème fois le 25 septembre 1915 par un 
éclat d'obus à la cuisse et à l’avant-bras, à Ville sur Tourbe dans la Marne et cité à l’ordre du régiment : 
« Blessé en faisant bravement son devoir » 
Incorporé au 3ème régiment d’infanterie coloniale dans le cadre de son service militaire le 10 octobre 
1913, il part au front le 2 aout 1914 avec le 3ème régiment d’infanterie coloniale. 
 
411ème régiment d’infanterie : le régiment est en ligne sous de nombreuses attaques d’artillerie, la 
fusillade est vive. Les soldats passent leur temps à reconstruire ce que l’ennemi démoli, pour pouvoir se 
protéger, le travail est pénible. 
 
GERBAUD Paul Auguste Emile soldat est blessé le 29 septembre 1915 par un éclat d’obus provoquant 
des plaies multiples à la face et l’oreille droite à Beauséjour dans la Marne. 
Ajourné en 1914 pour faiblesse, il est reconnu bon pour le service armé en octobre 1914. Incorporé au 
65ème régiment d’infanterie le 11 décembre 1914 il part au front avec le 411ème régiment d’infanterie le 
16 juin 1915  
 
LALU Henri Victor Joachim soldat est cité à l'ordre de la brigade le 28 octobre 1915 à Taissy dans la 
Marne. Après sa blessure de Fère Champenoise il est nommé caporal le 15 septembre 1914 et passe au 
411ème régiment d’infanterie le 26 mars 1915 
 
Au 79ème régiment d'Infanterie : en ligne l'entassement des hommes dans les tranchées, en 1re ligne y 
rend la vie impossible et augmente de beaucoup les pertes et les fatigues. Et en effet, après une période 
déjà longue d'occupation les tranchées sont envasées, on les retape bien, on les renforce avec des sacs à 
terre, mais ce n'est pas solide, elles sont journellement démolies. De part et d'autre, avec des tranchées 
adverses si rapprochées on ne cesse de se jeter un tas de saletés : des grenades, du côté allemand des 
minenwerfers, du nôtre des bombes à main et on se sert du 58. Mais avec précaution de celui-ci, car 
l'ennemi réagit et les réactions sont dangereuses. 
 
GIRAUDON Florentin Ernest Alphonse soldat est blessé le 2 octobre 1915 par un éclat d’obus à 
Tahure dans la Marne 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 79ème RI du 1er septembre 1908 au 25 septembre 1910, 
il est nommé caporal le 25 septembre 1909 et mobilisé au 79ème régiment d'Infanterie le 4 aout 1914. 
 
Au 60ème régiment d’infanterie : le régiment fut anéanti à Crouy en janvier 1915. Reconstitué en 
février, les nouveaux venus au régiment arrivaient de partout, on a vidé les fonds de tiroirs des dépôts, 
l’esprit n’est pas bon. Il faudra un long travail aux officiers pour rétablir la discipline et inculquer la 
conception du devoir militaire et des traditions du régiment. Un nouveau commandement est mis en 
place : 

- Commandant le régiment : lieutenant colonel Auroux (tué par un obus quelques jours plus tard)   
- Adjoint : capitaine de Talode du Grail commandant la CHR (Compagnie Hors Rang)  RTD 

(Réserve Titre Définitif) 
Le 21 août le régiment arrivait au cantonnement de Suippes 
Le 25 septembre le régiment est en secteur vers la ferme de Wacques et Souain et participe en première 
ligne à l’attaque de Champagne. 
Le 26, il pleut, à 14h30 le Colonel reçoit l’ordre d’attaquer les tranchées du bois chevron, les fantassins 
s’élancent, la CHR suit le 1er bataillon, dès que les hommes débouchent des bois ils sont reçus par un tir 
de barrage extrêmement violent.  
 
DE TALODE du GRAIL Edouard Marie Joseph capitaine est blessé le 26 septembre 1915 à 15h20 
par des balles de mitrailleuses dans le genou droit, à Souain dans la Marne. Evacué il va rester dans les 
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hôpitaux jusqu’au 3 septembre 1916. Resté en congé de convalescence pour la fin de la guerre il ne sera 
pas démobilisé et va souffrir de cette blessure tout le reste de sa vie 

 
Il est né le 21 décembre 1861 à Roquemaure dans le Gard de Joseph Louis 
De Bernard De Talode Du Grail (1836-1913) et de Thérèse Pavin de 
Lafarge (1838-1909), il est marié avec Yvonne De Cramezel de Kerhué. 
Il intègre l’armée le 5 novembre 1882 et fait carrière dans les régiments de 
cuirassiers, il est nommé comme Capitaine, commandant le 13ème régiment 
de cuirassiers le 24 juin 1906 
A la mobilisation en 1914 il a 53 ans et est mobilisé pour prendre le 
commandement du 7ème escadron de réserve à Tours. Il reste dans divers 
dépôts en région Parisienne. Après un séjour à l’hôpital du 30 janvier au 
début de mars 1915, et sur sa demande il quitte la cavalerie et intègre 
l’infanterie, il est affecté comme adjoint au chef de corps du 60ème régiment 
d’infanterie. Il rejoint le régiment à Villers Cotteret le 13 mars 1915. 
 

A la fin de la guerre il se retire au château de la Motte à Mouilleron ou il décède le 14 octobre 1956, à 
l’âge de 95 ans. Il a été Président Départemental de la Croix Rouge de nombreuses années. 
 
Après l’offensive de septembre en Champagne 
 
Au 128ème régiment d’infanterie : il quitte la région de Verdun le 25 septembre 1915 pour aller en 
Champagne. Le 6 octobre 1915, il enlève à lui seul la butte et le village de Tahure. Le régiment quitte 
la Champagne le 22 octobre après avoir résisté victorieusement à toutes les contre- attaques de l'ennemi. 
Les pertes sont de 26 officiers et 871 hommes. 
 
BESSEAU Henri Jean Baptiste est blessé le 16 octobre 1915 par des éclats de grenade à la face à 
Tahure en Champagne 
 
Au 293ème régiment d'Infanterie : les 14 et 18 octobre, les premiers renforts (500) sont amenés au 293e 
par des officiers et sous-officiers de l’active. Le régiment est reformé à deux bataillons. Le secteur est 
calme, mais dangereux, régulièrement des sentinelles se font tuées par les tirs ennemis. 

 
BONNEAU Georges Marie Ferdinand soldat au 83ème régiment 
d'Infanterie territoriale détaché au 293ème régiment d’infanterie est tué le 
18 octobre 1915 à Servon-Melzicourt dans la Marne. Il est inhumé à la 
nécropole nationale de Saint-Thomas-en-Argonne tombe 1479 
Né le10 janvier1880 à Mouilleron-en-Pareds de Ferdinand et de Chalon 
Justine, il est sabotier à Mouilleron en Pareds et marié le 29 septembre 
1909 à Mouilleron-en-Pareds avec Juliette Marie Armande Faivre 
Engagé Volontaire pour 3 ans le 15 mars 1900 au 93ème régiment 
d’infanterie, il a accompli 1 période d’exercices au 137ème RI du 14 au 
30 avril 1909 et 1 au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914. Il est mobilisé au 
84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914 et passe au 83ème 
régiment d’infanterie territoriale le 5 octobre 1915 et détaché au 293ème 
régiment d’infanterie  
Il sera cité le 4 septembre 1919 :  
 

 
« A toujours été un vaillant soldat donnant en toutes circonstances la valeur de son dévouement. Mort 
pour la France le 18 octobre 1915 »  
Son	nom	est	porté	sur	 la	plaque	commémorative	de	 l’église	et	 sur	 le	monument	aux	morts	de	
Mouilleron-en-Pareds	 
 
SARRAZIN Pierre Firmin Henri soldat est mort de ses blessures de Guerre le 9 novembre 1915 à 
Mesnil les Hurlus dans la Marne. Il est inhumé à la nécropole nationale de Somme-Suippes. Il est né le 
11 janvier 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Firmin et de Monnereau Marie Rose, il est domestique et 
réside à Fontenay en 1904 Il est marié le 11 novembre 1901 à Mouilleron-en-Pareds avec Marie Léonie 
Rose Mathurin. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 14 novembre 1898 au 
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20 septembre 1899. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 22 aout au 18 septembre 1904 
et du19 aout au 15 septembre 1907, et une au 84ème RIT du 18 au 26 avril 1912. Il est mobilisé au 84ème 
régiment d'Infanterie territoriale le 4 aout 1914 et passe au 293ème régiment d'Infanterie le 5 octobre 1915 
 
Au 137ème régiment d'Infanterie : le 23 Octobre on prépare une attaque pour le lendemain sur la 
Courtine, 2 compagnies du 137ème doivent y prendre part. 17 mitrailleuses de la Compagnie de Brigade 
du 137ème et du 21ème Territorial sont disposées sur la 1ère ligne pour favoriser le mouvement qui va être 
tenté et empêcher une contre-attaque. Le 24 Octobre l'attaque générale de la Courtine ne doit avoir lieu 
qu'à 16 heures, mais les 2 Compagnies du 137e qui doivent y participer en enlevant le boyau de Brême, 
n'ont pas de tranchées de départ. 
A 15 heures, les Compagnies s'emparent du Boyau et font leur jonction avec des fractions du 65e qui 
ont traversé la Courtine. Mais La Courtine n'a pas été suffisamment nettoyée, les allemands se 
ressaisissent et tirent dans le dos de fractions du 65e et du 137e qui déjà creusaient une tranchée sur la 
pente face au Nord. Nos deux Compagnies, prises entre deux feux et désormais sans un seul officier 
qu'elles connaissent, reculent et évacuent toute leur conquête de la journée.  

 
GIRET Jacques Amédée Joseph caporal est tué le 23 octobre 1915 à 
Tahure dans la Marne. Il est né le 24 décembre 1882 à Breuil-Chaussée 
(79) de Jacques et de Mousset Marie et marié à Baudry Juliette 
Charlotte en 1906 à Mouilleron en Pareds (et ils y résidaient) ils ont 1 
fille Renée née en 1907. Il est cultivateur à Breuil Chaussée. En 1911, 
propriétaire à Mouilleron (Quartier Beaulieu), et à la mobilisation il 
était secrétaire de mairie à Mouilleron en Pareds. Amédée est son 
prénom d’usage. Il a effectué son service au 68ème RI du 14 novembre 
1903 au 18 septembre 1904 et effectué 2 périodes d’exercices au 137ème 
RI du 21 août au 17 septembre 1908 et du 24 avril au 10 mai 1911. Il 
est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 et nommé 
caporal le 12 octobre 1915  
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds et sur les monuments aux morts de Mouilleron-
en-Pareds et de Breuil-Chaussée (79) ainsi que sur la plaque 

commémorative de Breuil-Chaussée (79) et sur le Tableau d'Honneur de La Chapelle-Saint-Laurent (79) 
 
 
CORNUEAU Eugène Gustave Armand soldat est tué le 24 octobre 
1915 à Tahure dans la Marne 
Né le 13 aout 1883 à La Châtaigneraie de Jean Pierre et de Bariet 
Angèle il est cultivateur à La Chataigneraie 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment 
d’infanterie du 14 octobre 1904 au 23 septembre 1905, il a accompli 2 
périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 24 aout au 17 
septembre 1908 et du 2 au 18 avril 1913 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le 
monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds (85) 
 
 

 
FUMOLEAU Marie Aimé Ernest soldat est blessé une 2ème fois le 21 octobre 1915 par un éclat d’obus 
provoquant une plaie de l’oreille interne droite à Tahure 
 
Au 337ème régiment d'Infanterie : à partir du 3 novembre 1915, le 337ème RI occupe les secteurs des 
Mamelles et du Trapèze, y livre des combats locaux, puis il occupe le Voussoir près de Tahure. Le 27 
décembre 1915 à midi les Allemands attaquent à coup de grenades le petit poste de la 24ème compagnie 
et s’avancent dans la tranchée principale cote 193, après avoir renversé le barrage. Contre attaque 
aussitôt ils sont repoussés et maîtrisés à coup de grenades. Le combat prend fin à 14h30. 
 
SOULARD Marcel sergent est blessé mais non évacué le 27 décembre 1915 par un éclat de grenade à 
la tête à Somme-Py en Champagne. Il sera cité à l’ordre de la division (151ème) le 14 janvier 1916 : « A 
contribué par son acharnement au combat à assurer le succès du contre-attaque du 27 décembre 1915, 
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blessé n’a cessé d’encourager ses camarades. » 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie du 8 octobre 1908 au 25 
septembre 1910, il est nommé caporal le 27 septembre 1909. Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie 
le 10 aout 1914 à la 24ème compagnie, il est nommé sergent le 17 octobre 1914 
 
Au 118ème régiment d’infanterie : 
 
FERRET Pierre Benjamin Alcide soldat est évacué blessé (fracture de la cuisse) à la croix en 
Champagne du 27 décembre au 6 juillet 1916. 
 
En Argonne  

Depuis leur retraite au lendemain de la 
Marne, les Allemands se sont retranchés 
dans la forêt d'Argonne. Cette vaste forêt de 
60 kilomètres sur 12 est constituée d’une 
haute futaie d'arbres séculaires aux buissons 
impénétrables. Elle a été transformée en 
forteresse par les Allemands qui lancent 
depuis cette base de départ des offensives 
sur les lignes françaises. Toute l'année 1915 
va voir de dérouler des combats d'un 
acharnement extrême. 
Les combats d’Argonne s’étendent dans 
l’espace et le temps de manière 
inimaginable et s’avèrent être 
particulièrement durs et persistants. Cela est 
dû principalement à la particularité du 
terrain de combat. Le pays d’Argonne est 
divisé par de nombreux ruisseaux qui 
rendent très difficile la défense organisée en 
secteurs.  

Le réseau de chemins pouvant être emprunté par les troupes en marche est très restreint. La seule liaison 
du nord au sud, Le Four-de-Paris-Varennes, est en partie envahie par la végétation et n’est accessible 
qu’à pied. De hauts arbres très éloignés les uns des autres jettent une ombre sur l’entrelacs de branches 
basses et sur le sous-bois qui pousse particulièrement bien en Argonne.  
En général, le sous-bois est tellement touffu qu’en dehors des chemins et des tranchées envahies par la 
végétation, la vue est complètement bouchée et les mouvements en sont réduits au minimum. 
Face à ces conditions, les soldats allemands doivent apprendre à changer complètement leurs habitudes. 
Il en résulte un tout autre style de combat qui prend un caractère bien particulier de par la direction des 
combats des Français. Ceux-ci répondent aux attaques des Allemands, tranchées par tranchées qui la 
plupart du temps sont disposées de telle manière qu’elles se protègent les unes les autres. 
L’enchevêtrement du sous-bois qui est parcouru par des fils barbelés forme une barrière à peine 
surmontable. Les deux ennemis se retrouvent à peu de distance, l’un en face de l’autre. Ils partagent 
souvent les mêmes tranchées. On est de plus en plus souvent obligé de se faire des avancées au moyen 
d’une sape. On en vient bientôt à utiliser les puissants moyens de la guerre de position tels que les mines 
de toute sorte, les grenades, les canons rotatifs et les boucliers. Le travail des soldats du génie est de 
première importance. L’artillerie est contrainte à un nouveau procédé de tir plus ajusté. Au final, 
l’avantage est clairement du côté des défenseurs. 
 
Au 89ème régiment d'Infanterie : à Vauquois, dont il ne reste plus actuellement ni une pierre, ni un 
arbre, était bâti au sommet d’une butte. Observatoire aussi important que Montfaucon, il avait été 
organisé minutieusement par les allemands, malgré des efforts répétés, nous n’avons pu encore en 
déloger. Des travaux d’approche permirent cependant de s’avancer jusqu’au pied des pentes de 
Vauquois ; il restait à donner l’assaut. 
Le 28 février, après la préparation d’artillerie, l’attaque du 89ème RI se déclenche sur trois objectifs 
différents de la région ouest de Vauquois. Quatre fois la butte est gravie, mais quatre fois, il faut la 
redescendre sous le coup de contre-attaques violentes. Le lendemain, 1er mars, ordre est donné à 
nouveau d’attaquer. Le succès couronne nos efforts. 
 

 



	 65	

RAUD Élie Théophile soldat est tué à l'ennemi le 23 avril 1915 à Vauquois dans la Meuse. Il est inhumé 
à la Nécropole nationale de Vauquois Ossuaire 1. 
Né le 21 décembre 1893 au Boupère de Henri et de Girard Henriette, il est domestique cultivateur à 
Bazoges-en-Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie Ie 
26 novembre 1913, il passe au 89ème régiment d’infanterie le 14 mars 1914 et part en détachement le 2 
aout 1914. Son nom est porté au Temple de Mouilleron et sur le monument aux morts de Bazoges en 
Pareds. 
 
Au 161ème régiment d'Infanterie : le 4 mars, nouvelle attaque de l’ennemi qui s’empare de l’ouvrage 
de Bagatelle. Le 7 mars, nous reprenons l’ouvrage, les 9, 10 et 11 mars, nouveaux combats. 
Le 21 mars, nous faisons sauter une partie des tranchées allemandes et nous réoccupons le terrain 
perdu le 9 mars, 22 et le 23 mars, par de violentes contre-attaques, les allemands reprennent Bagatelle. 
 
BAUDRY Abel Victor soldat est cité à l’ordre du régiment : « Le 23 mars 1915 dans un moment 
critique ou les Allemands le menaçaient de mort s’il ne se rendait pas alors qu’il était sans arme est 
arrivé à se dégager préférant tout à la captivité » 
 
Le 9 mai, le régiment passe plus à l’est et vient occuper le Four-de-Paris, qu’il tiendra jusqu’au 18 août. 
Au cours de ces deux mois, la lutte n’a plus le même caractère d’âpreté ; les tranchées sont plus éloignées 
que dans le bois de la Gruerie ; les bombardements sont violents et l’artillerie de tranchée montre une 
grande activité. 
 
BAUDRY Abel Victor soldat est tué à l'ennemi le 27 juin 1915 au Four de Paris dans la Meuse. Il est 
inhumé à la nécropole nationale de Douaumont tombe 2829 
Né le 23 juin 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Turcaud Léontine, il est domestique à Il est 
né le 23 juin 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Turcaud Léontine, il est domestique à Vouvant. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 54ème régiment d’infanterie le 8 octobre 1913, il passe 
au 161ème régiment d’infanterie le 25 janvier 1914 et part en détachement le 2 aout 1914, et cité à l’ordre 
du régiment.  
Il est tué à l'ennemi le 27 juin 1915 au Four de Paris dans la Meuse  
Son nom est porté sur la plaque commémorative de Eglise et le monument aux morts de Mouilleron-en-
Pareds.  
 
Au 91ème régiment d'Infanterie : dans la nuit du 12 au 13 juillet le 91ème fait une relève sur le plateau 
de Bolante. Sous un bombardement très violent de tous calibres, des obus lacrymogènes tombes dans le 
ravin des Courtes-chausses. Le général Bruno von Mudra lance une offensive qui surprend totalement 
les unités qui lui font face. Le bombardement est d'une violence inouie et préfigure celui de la bataille 
de Verdun. Les gaz sont également employés, de même que les lance-flammes. Grâce à une tactique 
d'infiltration, les Allemands parviennent à enfoncer le front et à encercler plusieurs unités françaises. A 
11h30 le bombardement redouble, à ce moment les mines, les lance-flammes écrasent toutes les 
tranchées détruisent toutes les défenses. Les soldats de 1ère ligne sont brulés par les liquides enflammés, 
intoxiqués par les gaz. Il n’y a plus de liaison, plus de secours possibles. Les 2ème lignes du 91ème ont 
moins souffert et résistent à l’attaque acharnée des chasseurs Silésiens. Les renforts envoyés permettent 
d’arrêter l’attaque vers les 18 heures. 

 
POUZIN Emile Arthur Sylvain soldat est porté disparu le 13 juillet 1915 au 
Bois Bolante en Argonne  
Il est né le 03 mai 1895 à Mouilleron-en-Pareds de François et ce Goimard 
Augustine, il est domestique au Tallud Sainte Gemme 
Incorporé au 93ème régiment d’infanterie Ie 4 janvier 1915, il part au front avec 
le 91ème régiment d’infanterie Ie 1er mai 1915 affecté à la 1ère compagnie 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le monument 
aux morts de Mouilleron-en-Pareds  
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BATIOT Louis Ernest Armand soldat est fait prisonnier le 13 juillet 1915, il est interné à 
Konigsbruck. Rapatrié le 8 janvier 1919 il est démobilisé le 9 aout 1919 et se retire à Mouilleron en 
Pareds, il réside au Petit Beugnon de Saint Germain l’Aiguiller le 22 février 1938 ou il décède le 22 
janvier 1966 à Saint-Germain-L'Aiguiller à l’âge de 71 ans, marié le 29 juin 1921 à Mouilleron-en-
Pareds avec Marguerite Marie Louise Marcelle Grégoire 
Il est né le 27 mars 1894 à Antigny de Armand et de Marie Roy, il est cultivateur à Mouilleron en Pareds. 
D’abord ajourné pour faiblesse en 1914, il est classé bon pour le service armé en octobre 1914 et 
mobilisé au 116ème régiment d’infanterie le 15 décembre 1914, il part au front avec la 3ème compagnie 
du 91ème régiment d’infanterie le 8 mai 1915 
 
Du 23 juillet à la fin octobre le régiment reste dans le secteur, les tranchées sont très proches, se touchent 
parfois, la lutte est constante et pénible. 
Le 27 septembre, l’ennemi réagissant contre l’attaque de Champagne, bombarde les positions d’obus de 
gros calibres et asphyxiants toute la matinée. Vers 13h30 il attaque, mais la défense du 91ème permet de 
garde le terrain et de s’installer solidement sur le plateau de Bolante. 
 
MOREAU Gaston Alexis Alexandre sergent-engagé est tué à l'ennemi le 28 septembre 1915 au Bois 
Bolante   
Il est né le 28 décembre 1895 à Herbignac de Alexandre Xavier et de Baud Marie il est enfant de troupe 
et réside à Mouilleron en Pareds 
Engagé volontaire au 137ème RI le 10 octobre 1911, il est nommé caporal le 13 février 1914.  Il part en 
détachement le 2 aout 1914 et est blessé le 27 aout à Chaumont Saint Quentin. Il retrouve le front avec 
le 147ème régiment de d’infanterie le 21 décembre 1914 Nommé sergent le 23 aout 1915 il mute au 91ème 
régiment de d’infanterie. Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le monument 
aux morts de Mouilleron-en-Pareds  

 
BERNARD Gabriel Eugène Armand soldat 
est fait prisonnier le 27 septembre 1915 en 
Argonne. Interné à Darmstadt, il est rapatrié le 
10 décembre 1918 et démobilisé le 10 
septembre 1919, il se retire à Cheffois et réside 
à Mouilleron en Pareds le 18 juillet 1921, il 
s’est marié le 27 juin 1921 à Mouilleron-en-
Pareds avec Alice Berthe Augustine Moreau 
Il est né le 16 octobre 1894 à Cheffois de Jean 
et de Philomène Bidaud, il est domestique à 
Saint Maurice le Girard. Ajourné en 1914 pour 
faiblesse il est reconnu bon pour le service en 
1914 et mobilisé au 116ème régiment 
d’infanterie le 15 décembre 1914. Il part au 

front avec le 91ème régiment d’infanterie le 8 mai 1915 
 
Au 154ème régiment d'Infanterie : le 30 juin au matin, l'ennemi déclenche un violent bombardement 
de tous calibres et d'obus à gaz, les tranchées et les abris sont démolis, les boyaux obstrués, les 
communications coupées. Le bataillon de tête est très éprouvé, les mitrailleuses sont écrasées avec leur 
personnel, les éléments qui restent demeurent compartimentés sans commandement possible.  
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Les Allemands attaquent à 7 h.30. Malgré l'encerclement, malgré la situation désespérée, les premières 
lignes tiennent jusqu'à l'épuisement des munitions ou la mise hors de combat de la quasi-totalité du 
personnel. La bataille continue violente toute la journée, mais grâce au sang-froid et à la valeur des 
chefs, grâce à l'héroïsme de tous, l'ennemi est encore arrêté après avoir subi lui-même de lourdes pertes. 
 

 
BELAUD Henri Louis Daniel soldat est porté disparu le 30 juin 1915 
à La Harazée Vienne-le-Château. Il est inhumé à la nécropole nationale 
de la Ferme de Suippes, carré 14/18, Tombe 2083 
Né le 19 juillet 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Cottreau 
Ernestine Henriette il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 54ème RI le 8 
octobre 1913, passé au 161ème RI le 25 janvier 1914, il part en 
détachement le 2 aout 1914, blessé en septembre 1914, il mute au 
154ème régiment d’infanterie le 26 mai 1915 à la 1ère compagnie 
Son nom est porté au Temple de Mouilleron et sur le monument aux 
morts de Mouilleron en Pareds. 
 
 

 
 
Au 155ème régiment d'Infanterie : le 18 juillet, le 155ème prend les lignes à Saint-Hubert (La Harazée) 
et, monte en ligne à Marie-Thérèse. Les relèves s'organisent avec le 154e dans ce secteur qui est le 
théâtre d'une lutte perpétuelle d'engins de tranchées et de grenades. 
 
BOISSINOT Baptiste Louis Marie Felix soldat est blessé en Argonne à Marie Thérèse le 22 juillet 
1915 au dos et à la fesse gauche par des éclats d’obus 
 
Le 1er août, le 155ème RI est en ligne et subit un bombardement intense toute la matinée. A 12h30, les 
Allemands attaquent sur Marie-Thérèse avec des liquides enflammés et forcent le 155 à se replier, par 
les boyaux, mais les contre-attaques arrêtent l'avance allemande. 

	
BIRAUD Clément Pierre Charles soldat est tué à l'ennemi le 2 août 
1915 à Marie-Thérèse à Vienne-le-Château  
Il est né le 21 aout 1891 à Réaumur de Pierre et de Rev Marie, il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Ajourné d’office pour faiblesse, il est classé bon pour le service en 1913 
et incorporé dans le cadre de son service militaire au 54me RI le 8 octobre 
1913, mais classé service auxiliaire. Il passe au 67ème RI le 24 
décembre 1913, il est finalement classé au service armé le 5 novembre 
1914. Il passe au 150ème régiment d’infanterie le 20 décembre 1914 et 
mute au 155ème régiment d’infanterie le 13 février 1915. 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le 
monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds  
 

 
Au 2ème régiment d’infanterie coloniale : dans la nuit du 11 au 12 août, le 2ème RIC doit chasser un 
petit groupe ennemi qui se serait terré dans le boyau faisant communiquer les tranchées est-ouest et 
Pavillon d'une part et le P.C.C. d'autre part.  
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La première tentative exécutée pourtant avec énergie, échoue. 
Une deuxième attaque fut faite vers 14 heures, le 12 août, le groupe d'attaque se replia dans sa tranchée 
de départ, tout en se couvrant par des postes installés au layon Servon-Bagatelle avec de fortes pertes  
Dans la nuit du 12 au 13, une troisième attaque fut conduite sur la partie centrale et la partie sud du 
boyau ; elle subit le même sort que les deux premières. 
Ces trois attaques avaient du moins permis de constater que la portion du boyau où les Allemands avaient 
été refoulés par l'action du lieutenant Chauveur sur le barrage nord, était occupée par une forte force 
ennemie. Le lieutenant-colonel Duhalde prescrivit alors de renoncer à toute attaque de front, de 
n'attaquer que par les barrages et de commencer contre le barrage sud une galerie de mine. 
La force d'attaque eu à supporter dans ses tranchées, dans la journée du 12, un violent bombardement 
qui causa des pertes et atteignit les nouvelles tranchées commencées pour relier la tranchée Pavillon au 
P.C.C  
 
GIRARDEAU  Eugène Séraphin marsouin est blessé le 12 août 1915 par éclats de bombe aux jambes 
au bois de la Gruerie en Argonne. 
Ajourné et exempté en 1911 pour faiblesse générale, il est reconnu apte en 1914 et mobilisé au 2ème 
régiment d’infanterie coloniale le 18 février 1915 
 
Au 6ème régiment du génie : la compagnie 10/3 va prendre une grande part dans la guerre des mines, 
dans les secteurs de la Harazée et du four de Paris 
 
GABORIT Gustave Louis Arthur : Sapeur au 6ème régiment du génie est cité à l'ordre du corps d'armée 
le 5 septembre 1915 à la Harazée en Argonne : « A fait preuve d’un dévouement et d’un zèle dignes 
d’éloges dans la construction d’un boyau allant de nos tranchées vers un entonnoir formé par une de 
nos explosions et a rapporté dans nos lignes le corps d’un fantassin tué à proximité des parapets 
ennemis »    

 
Il est fait prisonnier le 9 septembre 1915 à la Harazée en et interné à Wahn 
et Limburg. Rapatrié le 15 décembre 1918, il est démobilisé le 23 juillet 1919 
et il se retire comme charron à Mouilleron en Pareds. Il reprend son métier 
de charpentier et effectuera une carrière de sapeur pompier volontaire du 1er 
octobre 1919 au 1er octobre 1939 (caporal le 14 juillet 1924) marié le 24 août 
1920 à Mouilleron-en-Pareds avec Marie Henriette Juliette Vincent 
Il est né le 11 août 1895 à Mouilleron en Pareds de Pierre Arthur et de Louise 
Chataigner, il est charpentier à Mouilleron en Pareds. Il est incorporé dans 
le cadre de son service militaire au 6ème régiment du génie le 15 décembre 
1914 affecté à la compagnie 10/3. 

 
 

 
La Lorraine :  
Depuis décembre 1914 le front est stabilisé dans la région de Nancy. Aucune offensive n’est lancée en 
1915. Le 11 octobre 1915 plusieurs fortes reconnaissances ennemies se sont portées à l'attaque de nos 
postes avancés. En forêt de Parroy elles ont été complètement rejetées. Sur le front Reillon-Leintrey, 
l'une d'elles, après avoir pris pied dans l'une de nos positions de première ligne, en a été partiellement 
chassée. La canonnade est réciproque et presque continue dans la région de Reillon-Leintrey en 
Lorraine, 
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A la 74ème division : le 14 octobre c’est l’attaque du bois du Zeppelin vers Embermenil avec un duel 
d’artillerie intense. Du 8 au 17 octobre la division a prés de 1700 hommes hors de combat. 
 
KLOPFENSTEIN Albert Frédéric capitaine affecté à l’Etat major de la 74ème division de réserve (1er 
bureau) le 21 octobre 1915 à Lunéville en Lorraine est cité à l’ordre de la 74ème division : « Détaché à 
l’état-major d’une brigade au cours de violents combats (14 au 17 octobre 1915) a su apporter le 
concours le plus efficace au commandement, se dépensant nuits et jours sans compter pour assurer avec 
la plus belle crânerie la transmission des ordres et des renseignements » 
 
Alsace, la bataille du Hartmannswillerkopf 
Du 19 janvier 1915 au 8 janvier 1916 sur le Hartmannswillerkopf, une montagne des Vosges (956 mètres 
d’altitude) située dans le département du Haut-Rhin, en Alsace, alors région allemande. Cette bataille 
se déroule sur un front secondaire, mais la violence des combats et la rigueur du climat des Vosges l’ont 
rendue aussi terrifiante que celles plus célèbres de la Marne, de la Meuse ou de la Somme. Ainsi ce 
conflit vaut à la montagne du Hartmannswillerkopf le surnom de « Vieil-Armand », mais on l’a 
également appelé « la mangeuse d’hommes ». 
 
Au 152ème régiment d’infanterie : le 21 décembre le régiment s’élance à l’assaut de 
l’Hartmannswillerkopf. L’artillerie Allemande abat devant nos soldats une barrière de fer et de flamme, 
les mitrailleuses foudroient les vagues d’assaut qui progressent. Le soir du 21 est un soir de victoire le 
régiment a enlevé le massif au prix de 400 hommes et 22 officiers perdus. 
 
FUMOLEAU Firmin Eugène Marcel : est blessé de multiples éclats de grenades en décembre 1915, 
il est mort le 22 décembre 1915 à l’Hôpital Saint-Amarin (68) des suites de ses blessures de guerre. 
 
Au 12ème régiment de dragons : le 1er Octobre, tout espoir d'utiliser la Cavalerie étant perdu, la 
Division est envoyée en Alsace. L'arrivée à Masevaux enchante ; le temps est ravissant, le pays 
magnifique, et les teintes d'automne lui donnent un charme particulier. Le 25 Octobre commence le 
service des Tranchées. Le Régiment forme un Escadron de marche de 200 carabines, sous le 
commandement d'un Capitaine, avec 3 Officiers et 1 Adjudant. Le 12ème est affecté au point d'appui de 
la gare de Burnhaupt, sur la route de Mulhouse, en face du Pont d’Aspach. Pendant près de six mois, il 
revient fréquemment à ce point d'appui, qui, dominé par une hauteur voisine, le Kalberg, est assez 
sévèrement bombardé. 
 
DE LATTRE DE TASSIGNY Jean Joseph Marie Gabriel lieutenant est blessé le 2 novembre 1915 
par un éclat d'obus dans le mollet droit. 
 
La bataille du Linge 
Du 20 juillet au 16 octobre, elle a pour cadre le massif du Linge qui se situe sur les communes de Hohrod, 
Soultzeren et Orbey dans le département du Haut-Rhin. Cette bataille s'inscrit dans une série de combats 
déclenchés par l'armée française afin d'obtenir des positions dominantes pour une attaque future dans la 
plaine d'Alsace. Ces combats sont particulièrement meurtriers pour des gains territoriaux minimes. 1 de 
nos compatriotes est morts dans les Vosges en 1915. 
 
L'armée d'Orient 
Après la décision d'envoyer des troupes en Turquie, le 22 février 1915, l'Armée française d'Orient 
(AFO), d'abord appelée Corps expéditionnaire d'Orient, puis Armée d'Orient (AO), était commandée 
par le général d'Amade, elle a été déployée à Gallipoli puis à Salonique pour finir par repousser les 
Bulgares, occuper leur capitale, combattre en Crimée et occuper Constantinople. Cette armée était 
massée dans la région de Salonique, la gauche vers Monastir et la droite appuyée sur le lac Doiran. 
 
Expédition des Dardanelles : Au total près de 80 000 soldats français sont engagés sur 450 000 au total 
pour l'ensemble des Alliés. Le maximum de l'effectif atteint est de 42 000 en mai 1915. Deux divisions 
ont été engagées. 
 
Expédition de Salonique : Au total près de 400 000 soldats français sont engagés sur ce théâtre. Entre 
décembre 1916 et mai 1918, les effectifs passent de 56 000 hommes à un maximum d'environ 225 000. 
Les troupes sont formées essentiellement d'unités métropolitaines avec également une proportion 
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d'indigènes coloniaux (Maghrébins et Sénégalais) plus importante que sur le front français et qui s'élève 
à 18% de l'effectif total. 
En septembre 1918, 6 divisions Serbes (et une brigade de cavalerie), 4 britanniques, 9 Grecques et une 
Italienne combattent au côté de 8 divisions (et une brigade de cavalerie) de l'Armée française d'Orient 
lors de l'offensive finale du Drobopolje en Serbie. 
 
Au 2ème Zouave d’Afrique : à 8 heures, le 3 novembre, 2 compagnies du régiment, après une courte 
préparation d'artillerie, sont lancées à l'assaut des positions ennemies, L'artillerie ennemie prend la côte 
d'enfilade, nous subissons des pertes assez sérieuses. Le bataillon Rivet charge à la baïonnette et chasse 
l'ennemi qui s'enfuit en désordre vers le nord. La poursuite a lieu jusque dans le village de Kajali où un 
corps à corps s'engage. Les Bulgares cèdent, laissant de nombreux tués et blessés sur le terrain. 

 
BOUILLAUD Gustave Victor marsouin le 3 
novembre 1915 à Cajali (Serbie) est mort des 
suites de ses blessures de guerre. Il est né le 01 
mars 1893 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de 
Guilloteau Marie Louise, il est cultivateur à Cezais 
Ajourné d’office pour faiblesse en 1913 il est 
reconnu bon pour le service en mai 1914 et 
Mobilisé au 114ème régiment d’infanterie le 7 
septembre 1914, il passe au 3ème régiment de 
Zouaves le 27 mai 1915 et part au corps de l’armée 
d’orient le 25 juin 1915 affecté au 2ème régiment de 
marche d’Afrique à la 3ème compagnie. Son nom 
est porté sur la plaque commémorative de l’église 
et sur le monument aux morts de Mouilleron-en-
Pareds  

 
Au cours de l’année 1915 des soldats sont morts hors des zones de combats : 
 
9 morts dans les hôpitaux : 
 
Du 137ème régiment d’infanterie 

 
DEBELHOIR Emile Elie Félicien : décède le 16 juin 1915 à l’Hôpital de la 
sainte Famille Amiens (80) est mort des suites de ses blessures de guerre (blessé 
peut-être à Hébuterne le 10 juin) 
Il est né le 26 janvier 1888 au Tallud Sainte Gemme de Marie et de Bonnaud 
Marie, il est cultivateur à Cheffois. Il réside à Brettes (Angoulême) le 11 mai 
1913. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 153ème régiment 
d’infanterie du 7 octobre 1909 au 24 septembre 1911, il est mobilisé au 137ème 
régiment d’infanterie le 3 aout 1914. Son nom est porté sur la plaque 
commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds (85) et sur le Monuments 
aux morts de Mouilleron-en-Pareds (85) de Cheffois (85) et sur le livre d’Or 
des pensions Brettes (16). Un Cénotaphe avec photo est sur la tombe familiale 
au cimetière communal de Mouilleron-en-Pareds  

 
Du 337ème régiment d’infanterie 
 
ROTURIER Jean Joseph Aimé est mort le 7 janvier 1915 de la fièvre typhoïde à l’hôpital d’Amiens, 
des suites d’une blessure de guerre. Il est né le 11 février 1881à Saint Mesmin de Jean Marie et de Bétard 
Rose, il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller.  
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie du 14 novembre 1902 
au 20 septembre 1903, il a accompli 2 périodes d’exercices au 167ème RI du 21 aout au 17 septembre 
1908 et du 24 avril au 10 mai 1911 
Il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914 il est mort le 7 janvier 1915 de la fièvre 
typhoïde à l’hôpital d’Amiens, des suites d’une blessure de guerre. Il est inhumé à la Nécropole nationale 
Saint-Acheul à Amiens tombe 745. Son nom a été gravé sur le monument aux morts de Saint-Germain 
l’Aiguiller le 11 novembre 2022 
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Du 114ème régiment d’infanterie 
 
DELION Auguste Henri Fridolin : décède le 30 janvier 1915 à 
l’Hôpital Jean Bart Dunkerque (59) est mort des suites d’une maladie 
contractée en service 
Il est né le 19 juillet 1893 à Mouilleron-en-Pareds de Benjamin et de 
Boutet Marie Rose il est cultivateur à Cezais 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème Régiment 
d’infanterie le 26 septembre 1913 il part au front le 2 août 1914, il est 
mort de la fièvre typhoïde le 30 janvier 1915 à Dunkerque	et	inhumé	
à	 la	 nécropole nationale de Dunkerque. Son nom est porté Sur la 
plaque commémorative de l’église et sur le Monument aux morts de 
Mouilleron-en-Pareds 
 

 
SOUCHARD Henri Edouard Georges : décède le 14 mars 1915 à l’Hôpital 56 Caserne Jean Bart 
Dunkerque (59) est mort de la fièvre typhoïde  
Il est né le 20 janvier 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Edouard et de Guicheteau Clarisse, il est horloger 
à Marans Son nom figure sur la plaque commémorative de l’église et sur le Monument aux morts de 
Mouilleron-en-Pareds 
Ajourné d’office en 1913 faiblesse, il est reconnu bon pour le service en 1913 et incorporé dans le cadre 
de son service militaire au 114ème Régiment d'Infanterie le 9 octobre 1913. Il est inhumé à la nécropole 
nationale de Dunkerque tombe 306.  
 
Du 21ème régiment d'Infanterie coloniale 
 
PICARD Eugène Ferdinand marsouin est mort d’une broncho pneumonie contractée en service le 18 
avril 1915 à l’hôpital du Val de Grace à Paris  
Il est né le 31 mars 1884 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Chaussereau Joséphine, il est domestique 
à Chavagnes les Redoux. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 29ème bataillon de chasseurs 
à pied du 3 juillet 1905 au 28 décembre 1907. Il a effectué 1 période d’exercices au 137ème régiment 
d’infanterie du 23 aout au 14 septembre 1910, et une autre au 21ème colonial du 14 au 30 avril 1914. Il 
est inhumé au carré militaire (38e division) de Ivry-sur-Seine dans le Val-de-Marne. Son nom a été 
gravé sur le monument aux morts de Mouilleron en Pareds le 11 novembre 2022. 
 
Du 11ème escadron du train 
 
DANIEAU Eugène Ernest : Conducteur au 11ème escadron du train est mort d’un accident de service 
(renversé par une voiture) le 24 août 1915 à l’hôpital de Creil (Oise) de ses graves blessures.  
Il est né le 21 juillet 1883 à Mouilleron-en-Pareds de Frédéric et de Hermence Sausseau, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds. Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 11ème escadron du train 
et des équipages militaires du 14 novembre 1904 au 23 septembre 1905. Il a accompli 2 périodes 
d’exercices au 11ème escadron du train du 18 aout au 14 septembre 1908 et du 27 novembre au 13 
décembre 1912. Il est mobilisé au 11e escadron du train et des équipages militaires le 3 aout 1914. Son 
nom est porté sur la plaque commémorative de l’église orthographié Daniau et sur le monument aux 
morts de Mouilleron-en-Pareds orthographié Daniaud. Il est inhumé à Catenoy à la nécropole Nationale 
tombe 51, orthographié Danieau  
 
Du 152ème régiment d’infanterie 
 
FUMOLEAU Firmin Eugène Marcel : est mort des suites le 22 décembre 1915 à l’Hôpital Saint-
Amarin (68) de ses blessures de guerre, multiples éclats de grenades. Il est inhumé à Saint-Amarin au 
carré militaire du cimetière communal, tombe 4. Il est né le 07 février 1891 à Saint-Cyr-des-Gâts de 
Louis et de Jamin Aimée, il est domestique à l’Hermenault 
D’abord exempté et réformé, il est reconnu bon pour le service armé en 1914 et incorporé au 21ème 
régiment d’infanterie le 5 novembre 1914. Il part au front avec le 152ème régiment d’infanterie le 1er 
avril 1915 affecté à la 3ème Compagnie. Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et 
sur le monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds. 
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De la 11ème section d'infirmiers 
 
BRIVET Jules Henri Marie le 2 novembre 1915 : Infirmier à 
la 11ème section d'infirmiers, est mort à l’hôpital militaire Baur 
à Nantes des suites d’une maladie hors service. 
Il est né le 20 novembre 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre 
et de Briand Marie Augustine, marié à Sarrazin Thérèse (née en 
1882 à Mouilleron) ils ont 1 fils Eugène né en 1907 et une fille 
Marie née en 1915, il est maçon à Mouilleron en Pareds Quartier 
Beaulieu. 
Classé service auxiliaire, il est mobilisé à la 11ème section 
d’infirmiers le 20 octobre 1915 et décède le 2 novembre 1915 
des suites d’une maladie contractée hors service. 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et 
sur le monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds. Il est 
inhumé au cimetière communal 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Du 109ème régiment d’infanterie  
 
JOURNAULT Henri Marie Joseph : décède le 21 août 1915 à l’hôpital de Fontenay le Comte de ses 
blessures de guerre reçues à Notre Dame de Lorette le 1er aout 1915 
Il est né le 10 janvier 1894 à Mouilleron-en-Pareds de Benjamin et de Angèle Deligne, il est meunier du 
moulin de Moinet à La Jaudonnière 
Il est incorporé au 2° Régiment d'Infanterie le 10 septembre 1914, et passe à la 24° section de Commis 
le 6 février 1915, puis est muté au 109° RI le 31 mars 1915. Son nom est porté sur le monument aux 
morts de la Jaudonnière et est inhumé dans le cimetière communal. 
 
2 morts en captivité : 
 
Du 2ème régiment d’infanterie coloniale 
 
PACTEAU Arthur Léon Georges : décédé le 22 juillet 1915 au Lazaret de Karlsruhe en Allemagne 
de ses blessures de guerre 
Marsouin est fait prisonnier le 14 juillet 1915 au Bois Baurain dans la Marne. Il décède du tétanos au 
Lazaret de Karlsruhe en Allemagne le 22 juillet 1915. Son nom est porté sur le monument aux morts de 
Saint Cyr des Gâts 
 
Il est né le 20 décembre 1887 à Mouilleron en Pareds de Aimé et de Gerbaud Mélanie, il est domestique 
à Saint Cyr des Gâts 
Ajourné en 1908 et exempté en 1909, il est reconnu bon pour le service en 1914 et mobilisé au 2ème 
régiment d'Infanterie coloniale à la 4ème compagnie le 18 février 1915. Il est au front le 31 mars 1915.  
 
Du 84ème régiment d’infanterie territoriale 
 
REIGNER Florent Pierre Henri : décédé le 18 mai 1915 à Niederzwehren Allemagne (ex Prusse) du 
Typhus (voir 1914) 
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4 remobilisés : 
 
CREMOIS Louis Henri Clément est remobilisé le 8 septembre 1915 au 32ème régiment d’infanterie 
Il est né le 28 avril 1882 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Henriette Guinaudeau, il est cordonnier 
à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 14 novembre 1903 au 18 septembre 
1904, il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 27 
novembre au 12 décembre 1911 et une période au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914. Il est mobilisé au 
337ème régiment d'Infanterie le 12 aout 1914 et réformé le 26 aout 1914 
Classé service armé le 7 juin 1915 il est remobilisé au 32ème régiment d’infanterie le 8 septembre 1915. 
Il est déclaré déserteur le 13 novembre 1915 et rayé des contrôles de la désertion le 18 novembre 1915.  
Ensuite il passe au 66ème régiment d’infanterie le 9 janvier 1916, puis au 84ème régiment d’infanterie 
le 27 janvier 1916 et au18ème bataillon de chasseurs à pied le 20 mars 1916. Il part en Orient du 27 
janvier 1916 au 23 juillet 1916 
Evacué malade du 20 avril au 24 juillet 1916 à Salonique et en France jusqu’au 17 juin 1917 et réformé 
le 17 juin 1917, il décède le 22 mars 1925 à Mouilleron en Pareds. 
 
GACHET Benjamin Auguste Valentin est reconnu bon pour le service le 7 juin 1915, il est remobilisé 
au 93ème régiment d’infanterie (293ème RI) le 8 septembre 1915 et part au front le 2 octobre 1915. 
 
SAUSSEAU Octave Constant est remobilisé le 3 décembre 1915 au 51ème régiment d’artillerie  
 
GRISON Alfred Louis est remobilisé au 93ème régiment d’infanterie affecté à la 10ème compagnie 
le 8 septembre 1915, il part au front le 30 décembre 1915 
 
THIBAUDEAU Louis Emmanuel Marie est remobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 15 octobre 
1915 
 
9 Réformés : 
 
BETARD Joseph Barthélémy Émile caporal du 137ème régiment d'Infanterie  est réformé le 14 
septembre 1915 suite à ses blessures de guerre reçues le 8 septembre 1914 à Fère Champenoise 
 
BOSSARD Adolphe Marie Jean du 18ème bataillon de chasseurs à pied est réformé le 10 mars 1915   
Il est né le 13 juillet 1884 à Saint Germain l’Aiguiller de Alexandre et de Marie Orion, il est domestique 
à Fenioux (79). Ajourné en 1906 il est déclaré bon pour le service armé en 1914 et mobilisé au 18ème 
bataillon de chasseurs à pied le 20 février 1915 et réformé le 10 mars 1915 
 
COUE Léon Honoré soldat du 83ème régiment d’infanterie territoriale est réformé le  24 juillet 1915 
Suite aux blessures reçues le 11 juillet 1915 
 
ROUX Auguste Marie Vincent sergent au 114ème régiment d'Infanterie est réformé le 18 juin 1915, 
suite à ses blessures du 18 septembre 1914, éclat d'obus dans l'œil à Mourmelon 
Il est né le 19 juillet 1893 à La Pommeraye (Vendée) de Auguste et de Trutet Marie, il est boucher. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème régiment d’infanterie de Saint Maixent (79) 
le 26 novembre 1913, nommé caporal le 29 mai 1914, il part au front le 3 aout 1914 
Il est nommé sergent le 18 septembre 1914 
Blessé par un éclat d’obus dans la paupière gauche à Mourmelon le 18 septembre 1914, il est cité à 
l’ordre de l’armée et réformé avec pension le 18 juin 1915 et va résider à Mouilleron comme boucher 
 
DANIAUD François Henri Benjamin soldat au 84ème régiment d'Infanterie territoriale est réformé le 
4 juin 1915 de ses blessures reçues à Tournai le 24 aout 1914 (coup de feue raideur de l’avant-bras droit) 
Il est né le 14 avril 1874 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Henriette Fallourd, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds et marié le 16 mai 1899 à Mouilleron-en-Pareds, avec Sylvanie "Philomène" 
Henriette Guédon 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 135ème RI du 16 novembre 1895 au 17 septembre 
1898. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 24 février au 23 mars 1902 et du 22 aout au 
18 septembre 1904, et une autre période d’exercices au 84ème RIT du 17 au 22 mai 1910. Il est mobilisé 
au 84ème RIT le 3 aout 1914 et part à Tournai… 
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CRABEIL Ernest Pierre Louis soldat au 84ème régiment d'Infanterie territoriale est réformé le 10 
novembre 1915 pour une blessure à l’œil droit 
 
DIDOT Henri Aimé mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 4 janvier 1915 est réformé 
le 17 mars 1915 
Il est né le 27 aout 1878 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Clère Aimée il est charron à Mouilleron 
en Pareds 
Classé service auxiliaire dans le cadre de son service militaire en 1898 pour hernie, il est classé bon pour 
le service armé le 23 novembre 1914 et mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 janvier 
1915 
Il est réformé le 17 mars 1915 pour tuberculose de la colonne vertébrale  
 
GIRAUD Albert Louis Henri Maurice soldat au 32ème régiment d'Infanterie est réformé le 18 
septembre 1915 
Il est né le 26 février 1893 à Nantes de Pierre Louis et de Marie Louise Bard, il a épousé Thérèse 
Couturier (née le 2 mai 1886 à Mouilleron et décédée le 6 février 1971 à la Chataigneraie de Gabriel et 
de Bon Modeste Constance) le 20 aout 1917. Ses parents étaient boulanger, et lui boucher à Mouilleron 
en Pareds 
Il est incorporé au 32ème régiment d’infanterie de Châtellerault et Tours le 28 novembre 1913, et part au 
front le 3 aout 1914, après la Lorraine et la bataille de la Marle, il est gazé le 28 avril 1915 vers Ypres 
en Belgique. Il est réformé (malade : néphrite chronique) le 18 septembre 1915 
Il décède à son domicile à Mouilleron en Pareds le 21 septembre 1918, et n’a pas la mention Mort pour 
la France. Il est inhumé au Cimetière communal de Mouilleron en Pareds 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Mouilleron-en-Pareds avec le prénom Maurice 
(prénom d’usage) et sur la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds  
 
COUSINEAU Paul Emile Louis Jules gendarme est réformé le 25 avril 1915 
Il est né le 3 aout 1888 à Mouilleron en Pareds de Octave et de Marie Louise Chouc il est domestique 
quand il est incorporé au 28ème régiment d’artillerie du 7 octobre 1909 au 24 septembre 1911, il est 
nommé brigadier le 25 septembre 1910.  
Il s’engage comme gendarme à cheval le 4 mars 1913 à la 2ème légion de gendarmerie. Le 10 septembre 
1913 il chute de cheval et il a une double fracture de la jambe droite. Il ne sera jamais engagé au front 
et réformé le 25 avril 1915 et se retire à Pouzauges 
 
1 Détaché 
 
MARQUIS Georges Alexandre est détaché article 6 à la Maison Fort à Cognac à compter du 10 
septembre 1915 
Il est né le 13 février 1883 à Saint Germain l’Aiguiller de Jean Joseph et Marie Louise Cosset, il est 
charron à Saint Germain l’Aiguiller et marié le 21 novembre 1911, Mouilleron-en-Pareds avec Louise 
Henriette Eugénie Braud 
Classé service auxiliaire et maintenu services auxiliaires par la commission de réforme du 19 septembre 
1914, il est mobilisé au 51ème régiment d’artillerie le 30 mai 1915 puis détaché à la Maison Fort à 
Cognac le 10 septembre 1915 
Il passe au 65ème régiment d’infanterie le 10 août 1917 et est mis en congé de démobilisation le 23 mars 
1919, il se retire à Mouilleron en Pareds. Il est décédé le 9 mai 1967 au petit logis de Saint-Germain-
L'Aiguiller, à l’âge de 84 ans. Il a été sapeur pompier du 16 avril 1901 au 16 avril 1927 
 
4 Démobilisés 
 
THIBAUDEAU Louis Emmanuel Marie	du 3ème régiment d’infanterie coloniale est démobilisé le 8 
avril 1915 
 
GRIZON Pierre Louis du 84ème régiment d’infanterie territoriale est démobilisé le 9 mars 1915 
Il est né le 4 mai 1880 à Bazoges en Pareds de Louis et de Bétard Annie il est cultivateur à Bazoges en 
Pareds 
Incorporé au 65ème RI dans le cadre de son service militaire du 16 novembre 1901 au 21 septembre 
1902 (soutien de famille), il a accompli 1 période d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 
1907 et 1 au 84ème RIT du 18 au 26 avril 1912 



	 75	

Il est mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 4 aout 1914 et renvoyé dans ses foyers le 4 
aout 1914 Rappelé le 28 novembre 1914, il est démobilisé le 9 mars 1915 comme père de 6 enfants se 
retire à Bazoges en Pareds. Le 15 juillet 1928 il réside à la Babinière de Mouilleron en Pareds 
 
PICARD Jean Baptiste Séraphin est démobilisé le 10 mars 1915 
Il est né le 25 mars 1874 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Chaussereau Joséphine et marié le 2 
octobre 1899 à Chavagnes les Redoux 85, avec Lydie Aline Rainteau, il est cultivateur à Mouilleron en 
Pareds 
Classé dans le cadre de son service militaire dans les services auxiliaires (pieds plats), il est classé au 
service armé le 24 novembre 1914 et mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 12 janvier 
1915. Il est démobilisé le 9 mars 1915 comme père de 6 enfants, et se retire à Chavagnes les Redoux 
 
PERRIN Pierre Casimir est démobilisé le 9 mars 1915 
Il est né le 21 février 1874 au Tallud-Sainte-Gemme de Pierre et de Hortense Guilbaud il est cultivateur 
à Chavagnes les Redoux et est domicilié à Mouilleron en Pareds en 1903 
Il est incorporé au 66ème RI du 16 novembre 1895 au 17 septembre 1898 et a accompli 2 périodes 
d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 1901, et du 22 aout au 18 septembre 1904 et une 
période au 84ème RIT du 19 au 27 mai 1910. Marié le 4 novembre 1901, Mouilleron-en-Pareds avec 
Eugénie Ernestine Louise Olivier, née le 3 mai 1880 à Mouilleron-en-Pareds 85154, décédée le 9 juillet 
1961 à Saint-Germain-de-Prinçay. Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 20 
novembre 1914 et démobilisé le 9 mars 1915 comme père de 6 enfants. Décédé le 18 septembre 1944 à 
Saint-Maurice-le-Girard à l'âge de 70 ans 
 
 
 
L’année 1915 fut difficile pour les Mouilleronnais et Germinois en témoigne les chiffres suivants  

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

37 seront blessés : 
- 18 en Champagne 
- 12 en Artois 
- 2 en Argonne 
- 1 en Alsace 
- 2 en Belgique 
- 1 aux Eparges 
- 1 dans l’Oise 

-  

14 seront cités : 
- 2 en Argonne 
- 4 en Champagne 
- 1 aux Eparges 
- 4 en Artois 
- 1 en Lorraine 
- 2 dans la Somme 

11 seront fait prisonniers  
- 3 en Argonne 
- 4 en Champagne 
- 3 en Artois 
- 1 dans la Somme 

48 sont morts, l’année du conflit la plus meurtrière  
- 6 en Argonne 
- 19 en Champagne dont 10 lors de la 2ème 

bataille de Champagne 
- 10 en Artois 
- 1 dans l’Aisne   
- 1 en Serbie 
- 2 en captivité 
- 9 à l’hôpital 
 

95  mobilisés 
156  changements d’affectation  
4  démobilisés 
9  réformés 
4 remobilisés 
1  détachés 


